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«[...] Si un sommet existe avant d’avoir été gravi,
un col n’existe pas, sauf comme simple dépres-
sion physique, avant d’avoir été franchi.»1

«Homo viator... Si la condition de l’homme, depuis notre père Abraham, a
toujours été d’une certaine manière de pérégriner, de se déplacer, de voyager, il est
des hommes pour qui c’est là, vraiment, lot quotidien. Le voyage est en soi leur
métier.»2

L’homme est en mouvement, se déplaçant au gré de ses besoins, menant ses
bêtes, emportant sa marchandise, cherchant un nouveau domaine, en troupe pour
batailler, à pied ou à cheval selon les chemins et les moyens, à plat, en montée ou
en descente selon des itinéraires plus ou moins contrastés, plus ou moins longs,
traversant parfois des cols aujourd’hui oubliés.

Les déplacements anciens sont des entreprises longues, coûteuses, inconfor-
tables et dangereuses, en particulier en montagne à la mauvaise saison. L’huma-
niste Sebastian Münster en témoigne au milieu du XVIe siècle: «De quelque costé
qu’on veuille entrer au pays du Vualaiz, il fault necesseraiment passer par des
montaignes haultes, par divers circuitz et lieux dangereux et difficiles, et lesquelz
ilz appellent ‘passages’, et ceulz cy sont si difficiles en hyver, et se ferment telle-
ment par les orages et neiges, qu’on ne peult entrer ou sortir du pays qu’à bien
grande difficulté»3. Il faut attendre le XVIIIe siècle pour que le voyage commence
à apparaître comme une forme d’agrément et de dépaysement culturel. Dans la
mouvance romantique, les Alpes exercent une attraction particulière. Dès lors se
multiplient les guides de voyage et de nombreux ouvrages volontiers illustrés,
dans lesquels les voyageurs partagent leurs expériences et leurs émotions4.
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* Un très grand merci à Pierre Dubuis pour sa précieuse collaboration.
1 William Augustus Brevoort COOLIDGE, Josias Simler et les origines de l’alpinisme jusqu’en 1600,

Grenoble, 1989 (1re éd. en 1904), p. 67.
2 Eva PIBIRI, En voyage pour Monseigneur. Ambassadeurs, officiers et messagers à la cour de
Savoie (XIVe-XVe siècles), Lausanne, 2011, p. 9 (citation légèrement modifiée).

3 Sebastian MÜNSTER, De la cosmographie universelle, s.l., 1575 (éd. allemande en 1544), p. 362.
4 Jemima MORRELL, Voyage dans les Alpes en 1863. Carnet de route, introduction de Laurent

 TISSOT, Yens-Saint-Gingolph, 1995, p. 7-8. Voir notamment Ariane Devanthéry, Itinéraires: les
guides de voyage en Suisse de la fin du XVIIIe siècle à 1914: contribution à une histoire culturelle
du tourisme, Lausanne, 2008, ou le projet Viaticalpes (http://www.unil.ch/viaticalpes/home.html,
consulté le 30 avril 2015).
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Bien que, à vue d’automobiliste, les Alpes puissent faire figure de barrière
physique entre le monde méditerranéen et l’Europe du nord, elles se laissaient
assez facilement traverser autrefois par des gens qui se faufilaient à pied, accom-
pagnés d’agiles bêtes de somme5. La traversée de la chaîne alpine, ainsi que le
passage d’une vallée à l’autre, se faisaient grâce à de nombreux cols, certains très
connus (Mont-Cenis, Grand- et Petit-Saint-Bernard, Simplon, Saint-Gothard,
Brenner), d’autres plus modestes et parfois élevés, et aujourd’hui réservés aux
randonneurs expérimentés. 

Tel est le cas des passages qui ont été l’objet principal de nos recherches: le
col de Collon, le Theodulpass, les cols d’Hérens et de Cleuson, la Fenêtre de
Durand, les cols du Monte Moro, d’Antrona, de la Crête Sèche, du Grimsel et du
Gries. Ces passages, englacés ou non selon les périodes de l’histoire, ont permis,
sur un plan local et régional, des relations que les sources écrites mentionnent par-
fois depuis la fin du Moyen Age et que les traces archéologiques attestent à
l’époque romaine et bien plus en amont. Bien entendu, ces passages étaient dispo-
nibles en même temps pour des liaisons lointaines entre le sud et le nord de l’Eu-
rope. 

Depuis quelques décennies, le réchauffement climatique s’attaque aux gla-
ciers sur lesquels ou auprès desquels passaient ces itinéraires. Sont et seront de ce
fait libérés de la glace toutes sortes d’objets, qui sont autant de précieux témoi-
gnages sur les déplacements humains à travers les Alpes durant les derniers siècles
et millénaires. Pour cette raison, il a fallu, d’une part, repérer au moyen de
 techniques géographiques les passages possibles dans le terrain et, d’autre part,
documenter, à l’aide d’approches historiennes, le contexte humain, économique et
géopolitique de ces zones de passage. C’est dans cette dernière perspective qu’ont
été menés les travaux dont suivent les principaux résultats. Notre enquête a, pour
l’essentiel, consisté à rassembler et à vérifier les connaissances acquises sur l’his-
toire de cols secondaires englacés, aujourd’hui ou dans un passé tout récent, dans
les Alpes valaisannes6. 

Le Theodulpass à travers les sources écrites et la cartographie
De tous les cols abordés dans cet article, le Theodulpass est de loin le plus

richement documenté et étudié. Moins connu aujourd’hui que les cols du Grand-
Saint-Bernard ou du Simplon, désormais emprunté uniquement par des skieurs et
des alpinistes, le Theodulpass a autrefois joué un rôle important dans les échanges
entre le Valais et la vallée d’Aoste. C’est du moins ce que laissent présager les
résultats des recherches archéologiques et ce que confirment les documents écrits
disponibles. Entre le commerce du vin de la vallée d’Aoste, le passage de trou-
peaux et les déplacements individuels, le col a certainement été emprunté d’une
manière régulière depuis la fin du Moyen Age, mais on a des indices d’une utilisa-
tion plusieurs fois millénaire. Ce col a servi, conjointement avec le col d’Hérens, à
relier la vallée d’Aoste au Valais central. Aucun document ne permet de prouver
que le Theodulpass faisait partie d’un réseau de cols qui, à l’instar du Mont-Joux
ou du Simplon, permettaient des trafics à longue distance.

454

5 Jean-François BERGIER, «Le trafic à travers les Alpes et les liaisons transalpines du Haut Moyen
Age au XVIIe siècle», dans Le Alpi e l’Europa, Bari, 1975, vol. III, p. 1-72. ID., Hermès et Clio.
Essais d’histoire économique, Lausanne, 1984.

6 Cette recherche a été soutenue par le Fonds national suisse de la recherche scientifique (projet
CR21I2 130279), par le Service des bâtiments, monuments et archéologie (canton du Valais,
Suisse) et par le Musée d’histoire du Valais (canton du Valais, Suisse). 
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Les noms du Theodulpass

D’abord nommé Mons Silvius (Tschudi 1538) ou «Augsttal Berg» (Münster
1550), le col apparaît ensuite sous les dénominations Passus Pratoborni, «Zermat-
terpass», «Matterberg»7, «Grimmen Berg», «Magganaberg» (Stumpf 1547/48),
«Foe» (Stumpf 1547/48), «Walliserpass», «Matterjoch»8, «Matter Dioldinh»,
«Gletscher» (Tschudi 1538), Mons Rosa ou encore «Col du Cervin» ou «Mont-
Cervin» (de Saussure 1789), selon les connaissances de la région ou le but à
atteindre – les gens de la vallée d’Aoste souhaitant atteindre Zermatt le nommant
par exemple Passus Pratoborni (le col de Zermatt), ceux allant du Valais à la val-
lée d’Aoste le «Augstalberg» ou col de la vallée d’Aoste.

Géographe et homme de terrain, le Genevois Horace Bénédict de Saussure a
franchi plusieurs fois le Theodulpass. Il signale en 1789 que le col porte indiffé-
remment les noms «Passo di Valtournenche» et «Mont Cervin»9.

Le nom actuel du col, Theodulpass, est utilisé dès la fin du XVIIe siècle. Il ren-
voie à saint Théodule, évêque du Valais affublé de nombreuses légendes. Il est, en
particulier depuis la fin du Moyen Age, considéré comme le grand saint protecteur
du Valais. A la fin du XVIIe siècle, Philibert-Amédée Arnod, lieutenant du bailliage
du duché d’Aoste, procède à une inspection de l’ensemble des cols qui permettent
d’entrer dans la vallée d’Aoste. A propos de notre col, il note que, «avançant à la
sommité, l’on y trouve une vieille et grossière statute de bois appellée Saint-Théo-
dule, que l’on dit par ancienne tradition avoir esté mise en ce lieu par les Vallé-
siens soubs un motif de vénération et de protection envers ledit saint»10. Selon une
légende, le saint évêque aurait débarassé le lieu des serpents qui l’infestaient, alors
qu’il y passait pour rendre visite à son frère en Italie11. On ne peut exclure que ce
traditionnel protecteur des vignes et du vin a aussi sa place au Theodulpass, parce
que ce col, entre deux régions viticoles, servait entre autres au commerce du vin. 

Les cartes: une vision de l’évolution du col

C’est à la fin du XVe siècle que, sous le nom «Matt», Zermatt apparaît pour la
première fois sur une carte12; elle est l’œuvre du médecin zurichois Konrad Türst.
Notre col n’y figure pas13.

En 1538 est publiée la première représentation cartographique du col14, cité
en outre par son auteur, Aegidius Tschudi de Glaris, dans son De prisca ac vera

455

17 Louis CARLEN, «Die Walliser Alpenpässe im Mittelalter», dans Blätter aus der Walliser Ge-
schichte, XXIX, 1997, p. 100.

18 Aloys SCHULTE, Geschichte des mittelalterlichen Handels und Verkehrs zwischen Westdeut-
schland und Italien mit Ausschluss von Venedig, Berlin, 1966, vol. 1, p. 5.

19 Laura et Giorgio ALIPRANDI, Les Grandes Alpes dans la cartographie, 1482-1885, Grenoble,
2005-2007, vol. 2, p. 178.

10 Philibert-Amédée ARNOD, «Relations des passages de tout le circuit du duché d’Aoste venant des
provinces circonvoisines, avec une sommaire description des Montagnes (1691 et 1694)», dans
Archivum Augustanum. Etudes d’histoire valdôtaine, 1, 1968, p. 54.

11 Josef GUNTERN, Volkserzählungen aus dem Oberwallis, Bâle, 1978, p. 818.
12 Les informations relatives à la cartographie sont principalement tirées des documents de l’Inven-

tar historischer Verkehrswege der Schweiz (ci-après IVS), VS 26, p. 2-16; et de L. et G. ALI-
PRANDI, Les Grandes Alpes, vol. 2, p. 170-188.

13 Au nord de ce village, Türst a placé les mots Alpes Greij, qui désignent très approximativement
les Alpes Graie antiques. Seul le hasard des places libres sur la gravure explique le placement,
d’ailleurs très discutable, de ce nom à cet endroit. On ne saurait, comme le font Laura et Giorgio
Aliprandi, l’attribuer au Theodulpass (L. et G. ALIPRANDI, Les Grandes Alpes, vol. 2, p. 171).

14 La carte a disparu.
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alpina Rhaetia (1538). Il a parcouru la région et emprunté le col, qu’il décrit plus
tard dans sa Gallia Comata15: «Le Monte Silvio, appelé Gletscher par les Alle-
mands, parce qu’à son sommet, sur un espace d’environ quatre milles italiens,
s’étend un grand champ de neige et de glace qui ne fond ni ne disparaît jamais,
peut être facilement franchi en été sans interruption, à pied et à cheval».

En 1545, l’Allemand Sebastian Münster publie une carte sur laquelle notre col
– ou tout au moins la région du col – est nommé «Augstal Berg» et Mons Silvius16.
«Augstal Berg» signifie «le col de la vallée d’Aoste», «Berg» (comme mons en
latin), qui, alors, désigne aussi un col.
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15 Qui ne fut publiée qu’en 1758 (http://www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F12354.php, consulté le
30 avril 2015).

16 Sebastian MÜNSTER, Valesiae altera et VII nova tabula, Bâle, 1545.
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Peu après, Johannes Stumpf reprend la carte de Tschudi: notre col y figure,
entre le Valais et une vallée anonyme du versant sud des Alpes, sous le nom «Glet-
scher B[erg]»17. L’année suivante, Stumpf préfère la version latine et savante de
Mons Silvius pour une autre carte, où figurent les nombreux passages utilisés par
les trafics commerciaux qui passent à travers le Valais et lui donnent une impor-
tance stratégique considérable18.

En 1595, sur deux cartes dessinées par Gerard Mercator, le Mons Silvius,
placé au point de convergence de plusieurs vallées, apparaît clairement comme un
lieu de passage important19.

Dès le XVIIe siècle se multiplient les cartes qui représentent avec plus ou
moins de détails le Valais. Certaines d’entre elles apportent des nouveautés impor-
tantes. La première apparition du Theodulpass asssocié à un chemin se produit en
1680 sur une carte due à Pierre Du Val d’Abbeville, savant français, «Geographe
du Roy»; ce chemin y figure sous la forme d’un double trait ondulé20. De même,
sur une carte commencée en 1682 et publiée en 1709, Antoine Lambien indique
par une ligne pointillée le parcours à suivre pour passer le col21.

Ce n’est qu’en 1691, sur la carte de Jean-Baptiste Nolin, «Géographe ordi-
naire du Roi» et éditeur d’estampes, que le Cervin et le Theodulpass sont claire-
ment distingués l’un de l’autre22. Cette précision s’imposera dès le siècle suivant.

Lieu de passage, lieu de séjour

Un siècle plus tard, dans l’Atlas suisse de 1798, on indique ceci à propos du
Theodulpass: «Passage quelquefois praticable dans le mois d’Août, on marche
4 heures continuellement sur la Glace», et on signale la «Redoute de St. Théo-
dule». Cette «redoute» est vraisemblablement un bastion érigé au XVIIe siècle sur
l’ordre du duc de Savoie, afin d’empêcher les Vaudois du Piémont de regagner
leur patrie après la révocation de l’Edit de Nantes. Les mesures prises en 1688 par
le duché, énumérées par Luigi Vaccarone en 1883, prévoient et mentionnent plu-
sieurs fois la construction d’un ouvrage au col, désigné pour la première fois par
le nom de «Théodule» [Theodelle dans le texte]: «Un baracon qui puisse contenir
dix homme [...], un autre baracon a la meme forme [...] et un retranchement en le
rentrant qui puisse battre à fleur toutes les personnes qui s’exposeront a vouloir
passer la Royse, qui puisse contenir cent hommes, dernier dudit retranchement»,
ou encore «Le Corps de garde de dix hommes de St Theodelle fera une murallie a
pierre seche au travers dudit post». Les autres mesures concernent principalement
l’organisation et l’utilisation du bastion23. Dans sa relation, Philibert-Amédée
Arnod décrit le retranchement: «Nos milices ont fait environ trente toises de
retranchement à pierre avec ses crenaux pour, par la hauteur du rocher, dominer
toutte l’avenue du costé de Valleys»24. Ce bastion est ensuite utilisé par Horace
Bénédict de Saussure comme camp de base lors de ses investigations scientifiques

457

17 Johannes STUMPF, Die gantz Eydgnoschafft, s.l., 1547.
18 Johannes STUMPF, Gemeiner loblicher Eydgnoschafft Stetten, Landen und Voelckeren Chronick

wirdiger thaaten Beschreybung, Zürich, 1548, p. 338.
19 Gerard Mercator, Helvetia cum finitimis Regionibus confoederatis, [Duisbourg], 1595, et Lom-

bardia alpestris pars occidentalis cum Valesia, [Duisbourg], 1595.
20 Pierre DUVAL D’ABBEVILLE, Carte du Pais, de Vallais ou Wallisserland, s.l., 1680.
21 Antoine Lambien, [Carte du Valais], s.l., 1682.
22 Jean-Baptiste NOLIN, Les Etats de Savoye et de Piemont, Paris, 1691.
23 Luigi VACCARONE, «Le Alpi fortificate contro i Valdesi (1688-1690)», dans Rivista Alpina Ita-

liana, 2, 1883, p. 97-100.
24 Ph.-A. ARNOD, «Relations», p. 55.
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de 179225. Il y fait construire une petite cabane en bois, reconstruite par la suite
puis entourée d’un mur en pierre dès 1865 par le spécialiste suisse des glaciers,
Dollfuss-Ausset26, qui fit des relevés météorologiques sur le col. En 1852, une
auberge prend en outre place au col, afin d’accueillir les touristes; elle est bâtie
avec des pierres de l’ancien bastion. La cabane est alors équipée de quatre
chambres modestes – murs de pierre et toit fait d’une unique bâche jusqu’en
1857 – permettant de recevoir les convives pour la nuit. D’abord en mains valai-
sannes, l’auberge devient propriété valdôtaine en 1860. Elle est rénovée en 1873,
puis en 1876, avant d’être agrandie en 1891. Le Club Alpin Italien en devient pro-
priétaire en 1915 et fait construire le refuge actuel en 192027. Agrandi et moder-
nisé par la suite, il devient le refuge du Théodule que nous connaissons aujour-
d’hui.

Les documents écrits: circulation d’humains, de denrées et de maladies

Ce que l’exploitation des traces archéologiques et celle des documents d’ar-
chives nous apprennent du Valais, dans sa très longue histoire, montre bien, entre
autres choses, les liens étroits qui existent entre la haute vallée du Rhône et le sud
des Alpes. Depuis très longtemps, ces liens se manifestent indirectement, à travers
des ressemblances dans la vie quotidienne, la culture matérielle, certains rites. Ils
se manifestent aussi directement, à travers, par exemple, la circulation d’objets
courants. Grâce aux documents écrits, qui se multiplient à partir du XIIIe siècle,
on peut observer des mouvements humains: c’est, entre le XIIe et le XIVe siècle, le
cas d’individus, de familles ou de groupes divers, révélés par leur usage de dia-
lectes alémaniques; c’est le cas de lombards installés en Valais, commerçants et
banquiers aux XIIIe-XIVe siècles28, petits paysans et artisans des vallées du sud
des Alpes aux XVe-XVIe siècles. Ce sont essentiellement ces proximités nord-sud
qui nourrissent le passage par nos cols secondaires, dont le Theodulpass.

Au-delà de cette poussière de données, le col apparaît dans les documents
écrits dès le XVIe siècle, en raison de problèmes liés au commerce, aux épidémies
qui menacent, à la situation politique régionale. Les sources qui nous révèlent cela
sont principalement les procès-verbaux des décisions de la Diète valaisanne, les
lettres échangées entre les autorités valaisannes et valdôtaines, des rapports rela-
tifs aux cols et, plus tardivement, des récits de voyage et des guides. Ces docu-
ments sont certes dispersés et inégalement conservés, mais ils donnent souvent la
parole aux communautés et aux personnes, racontent, décrivent.

C’est au début du XVIe siècle qu’apparaissent les premiers documents écrits
signalant le Theodulpass. En 1517, plusieurs personnes se plaignent à la Diète
valaisanne: elles se sont fait chasser de la «Matterberg» pour des raisons que l’on
ne connaît pas et exigent un dédommagement29.

La majorité des sources écrites repérées se rapportent à un commerce de vin
importé pendant plusieurs siècles de la vallée d’Aoste à travers le Theodulpass. Ce
trafic est lié à la consommation personnelle des gens de la vallée de la Viège, une
région certes productrice de vin, mais en quantités insuffisantes. En outre, le vin
valdôtain est meilleur marché. Dans l’autre direction, des marchands de Zermatt
et de Saint-Nicolas exportent du bétail, des céréales et des fromages.
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25 IVS, VS 26, p. 12.
26 L. et G. ALIPRANDI, Les Grandes Alpes, vol. 2, p. 178.
27 http://www.rifugioteodulo.it/fr/histoire-refuge-du-theodule (consulté le 30 avril 2015).
28 Pierre DUBUIS, Le gantier et les Lombards, Sion, 1998, p. 19. 
29 Die Walliser Landrats-Abschiede seit dem Jahre 1500 (ci-après WLA), publiées par Dionys
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Cette documentation ne nous permet pas d’estimer le volume de cet échange
commercial à travers le col. En revanche, elle révèle certains problèmes survenus
dans le cadre de ces trafics, en particulier le non respect des traités ou la fermeture
des frontières en temps de peste. Ainsi, en 1552, des gens de Zermatt se plaignent
devant la Diète que les Valdôtains retiennent leurs marchandises et leurs chevaux,
en contrevenant de ce fait à un traité de 152830. La Diète exige alors des explica-
tions des autorités valdôtaines31; nous ignorons comment l’affaire s’est terminée.
En 1561, dans le cadre d’une affaire de dettes entre marchands zermattois et
clients valdôtains, on se réfère à nouveau au traité de 152832. Il semble donc que
les autorités valdôtaines ont passablement gêné le trafic commercial entre les deux
vallées. On ne peut bien sûr, vu le caractère unilatéral de notre observatoire,
exclure des chicaneries du côté valaisan aussi!

Les passants, marchands ou autres, étaient, avec raison, vus comme de poten-
tiels vecteurs d’épidémies de peste. Le passage et les échanges sont donc pertur-
bés par la fermeture immédiate des cols à chaque fois que l’épidémie sévit dans
les zones de provenance et de déplacement des usagers des cols; il suffit d’ailleurs
souvent d’une rumeur. Ainsi apprend-t-on, à la Diète des 25-26 septembre 1564,
que les voisins valdôtains et lombards exigent la fermeture des «cols du Pays» à
cause du danger de peste en Valais. Cependant, observant que cette épidémie
semble ne subsister que dans un village éloigné du Haut-Valais, la Diète demande
que les personnes porteuses d’une attestation de bonne santé puissent franchir le
col vers le sud. De leur côté, les Valaisans annoncent qu’une semblable attestation
sera exigée de ceux qui viennent d’Italie, sous peine de représailles33. La réponse
valdôtaine ne satisfait pas aux attentes valaisannes; en effet, les voisins du sud
maintiennent leur interdiction de passage vers l’Italie. Le conflit est de surcroît
envenimé par la plainte de Zermattois qui, se rendant il y a peu en vallée d’Aoste
avec 20 chevaux pour acheter du vin, ont été attaqués et détenus, puis spoliés de
leurs meilleurs chevaux. L’interdiction formelle de passage faite aux Zermattois et
le vol de leurs chevaux entraînent une forte réaction. La Diète décide de chasser
immédiatement de son territoire tous les Valdôtains, hommes, femmes et enfants,
à l’exception de ceux qui ont été reçus comme bourgeois ou «habitants»34. A la
Diète du 24 décembre 1564, on apprend que les Valdôtains ont rouvert les cols35,
mais tout ne semble pas encore réglé en mai 156536. En 1575, une nouvelle affaire
oppose Zermattois et Valdôtains, à propos d’un nouveau péage institué par le duc
de Savoie sur les trafics des marchands valaisans, péage que ces derniers refusent
de payer. Le duc accepte que l’on cesse d’importuner les Valaisans avec cette taxe,
à condition qu’ils présentent une attestation certifiant que la marchandise en ques-
tion n’est destinée qu’au commerce local37. En 1588, la peste sévit d’une manière
particulièrement féroce en Valais. C’est sans doute pour cette raison que, en été
1589, huit hommes en chemin vers le sud, par le Theodulpass, avec une vingtaine
de chevaux, dans le but d’acheter du vin, sont arrêtés à «Munta», retenus pendant
deux jours, puis renvoyés chez eux sans avoir pu acheter de vin38. Ces exemples,
pris parmi les nombreux documents qui, au XVIe siècle, informent sur les
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30 WLA 2, p. 278.
31 WLA 4, p. 202 l.
32 WLA 4, p. 351 e.
33 WLA 4, p. 423-424 g.
34 WLA 4, p. 429 k.
35 WLA 4, p. 431 g.
36 WLA 4 p. 446 t.
37 WLA 5, p. 337 n, AEV, Fonds de Torrenté-de Riedmatten, Coll. II/110, et AEV, AV 12/87.
38 WLA 7, p. 156 f.
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 relations entre la vallée d’Aoste et Zermatt, évoquent bien les conflits engendrés
par les épidémies de peste ou les tensions politiques39.

Le col était aussi utilisé pour le transport du sel40. Entre 1560 et 1581, le
duché d’Aoste impose d’ailleurs aux marchands de sel passant le col une taxe qui,
bien sûr, favorisa la contrebande41.

Signe de l’importance de ce col, la Diète valaisanne concède en juin 1602 aux
frères Furtenbach l’autorisation de construire, à leurs frais, un chemin carrossable
qui permettrait de relier Viège et Zermatt avec des luges42. On ne connaît pas la
suite donnée à ce projet, apte à grandement améliorer les conditions du transport
marchand de et vers Zermatt et, du même coup, à favoriser les échanges commer-
ciaux avec le versant sud.

Rappelons toutefois que, irrégulièrement réparties dans le temps et liées à des
contextes très particuliers, ces sources ne nous permettent pas de conclusions
 certaines sur la fréquentation du col. Cela d’autant moins que la masse des ano-
nymes qui l’empruntent pour toutes sortes de raisons personnelles échappe à ces
documents.

Les difficultés du terrain et les caprices du temps

Au contraire du Grand-Saint-Bernard, le Theodulpass se trouve dans une
vaste zone glaciaire liée à de très hauts sommets. Ce fait est au centre de l’une des
premières descriptions du passage, celle que nous livre l’humaniste zurichois
Josias Simler en 1574: «Dans le Valais, il y a un col que certains appellent Silvius,
mais auquel les habitants de la vallée d’Aoste ont donné le nom de Rosae43. Sur ce
col il y a une grande quantité de glaces éternelles; en le traversant, avec une
marche d’environ quatre milles, il est possible d’aller en vallée d’Aoste. Le pas-
sage est surmonté de très hauts sommets. Les Valaisans appellent ce col Gletscher,
du mot glacier»44. Un bon siècle plus tard, dans les années 1691-1694, Philibert-
Amédée Arnod est chargé par les autorités valdôtaines d’inspecter les cols qui
 permettent d’entrer dans la vallée et d’en sortir. Dans ce que l’on peut considérer
comme le premier récit précis et authentique du passage et de ses accès sur les
deux versants (de Sion à Châtillon), le rapporteur insiste sur la difficulté du pas-
sage: «La trace du chemin est vague et incertaine par ces glaciers, à proportion des
crevaces qui s’y font et de l’instabilité du temps». «Ce glacier est de la traitte d’en-
viron quattre bonnes heures de chemin, un peu plus long du costé de Valleys que
de la val d’Aoste, très difficile à cause des crevaces; néantmoins en temps de paix
il est fréquenté par des montures seulement deux ou trois mois les plus libres de
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39 Pour plus de détails à ce sujet, voir Hans-Robert AMMANN, «Quelques aspects de l’importation du
vin valdôtain en Valais au XVIe siècle», dans Vigne e vini nel Piemonte moderno, Alba-Cuneo,
1992, p. 461-480; Hans-Robert AMMANN, «Import von Aostataler Wein ins Wallis. Ein Beitrag
zur inneralpinen Handel in der Frühen Neuzeit», dans Der Wein in den Alpenländer, Brig, 1997,
p. 173-206.

40 Alain DUBOIS, Die Salzversorgung des Wallis 1500-1610. Wirtschaft und Politik, Winterthur,
1965, p. 512-515.

41 L. et G. ALIPRANDI, Les Grandes Alpes, vol. 2, p. 175-176.
42 WLA 8, p. 260 h.
43 «Glacier» dans les dialectes franco-provençaux; c’est lui peut-être aussi qui se cache dans l’oro-

nyme «Mont-Rose».
44 Josias SIMLER, De Alpibus commentarius, cité dans Efisio NOUSSAN, Il Colle del Teodulo. La

 storia attraverso i documenti e le incisioni d’epoca / Le Col du Théodule. Histoire à travers les
documents et les gravures de l’époque, Aoste, 1998, p. 17.
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l’esté, mais non sans danger à cause de l’intempérie de l’air et des crevasses fré-
quentes»45.

Comme le laissent entendre Simler et Arnod, les conditions de la traversée du
Theodulpass varient selon les saisons, ainsi que, pouvons-nous ajouter, selon le
changement journalier de la qualité de la neige. Il faut, au sujet du contexte histo-
rique de ces deux auteurs, rappeler un fait de première importance: ils écrivent
pendant l’une des phases de refroidissement les plus actives du Petit Age Glaciaire
(XIVe-XVIIIe siècles), celle des années 1560-1670 (après celle de 1300-1500 et
avant celle de 1800-1860)46. Il est extrêmement difficile d’évaluer l’effet glaciolo-
gique de ce refroidissement à l’altitude du Theodulpass; ce qu’il faut avoir à l’es-
prit, c’est qu’un épaississement de la couche de glace, par exemple, n’a pas néces-
sairement des effets négatifs sur la transitabilité du col. Plus bas, le phénomène
a pu également entraîner des déplacements plus ou moins durables du chemin
d’accès.

Ainsi, indépendamment des conflits socio-économiques et politiques, le cli-
mat joue son rôle dans l’histoire du col. Il semble d’ailleurs que les contemporains
ont perçu des changements, sans évidemment avoir la possibilité de les rapporter à
un mouvement de grande ampleur géohistorique. Dès la fin du XVIe siècle, des
écrits nous laissent penser que le passage du col devient plus ardu. Ainsi, on lit
dans l’édition de 1628 de la Cosmographie de Sebastian Münster: «Au mois de
mai 1595, le Matterberg s’écarta de six ‘Werckschuhe’ (unité de mesure) et, puis-
qu’on ne pouvait plus le traverser, on fut obligé d’y construire, dans le plus grand
danger, un pont fait de troncs d’arbres; ce n’est que le 17 juin de la même année
que les muletiers purent le traverser»47. Le registre (malheureusement lacunaire)
de la paroisse de Zermatt révèle une série de décès survenus dans la zone du col,
qui évoquent indirectement les conditions difficiles liées à la neige et au climat.
Ainsi, en 1584, Anton Fux décède lors de sa traversée; en 1648, un habitant de
Gressoney est pris dans une avalanche; en 1669, Anton Lambgin et cinq autres
hommes décèdent au col; en 1738, Ludwig N. meurt de froid lors de sa traversée;
en 1755, deux Zermattois trouvent la mort dans une avalanche; en 1770, Peter
Courta de Gressoney meurt sur le glacier; en 1816, Johann Lauber tombe dans une
crevasse du glacier48. Certes, ces décès ne peuvent pas être liés directement aux
changements climatiques; ils permettent au moins de concrétiser le caractère dan-
gereux du passage.

Légendes

Comme c’est souvent le cas dans les endroits dangereux et mortels, des
légendes et des croyances ont leur place dans l’histoire du col et de sa perception
par les gens.

La plus connue est sans doute celle du Juif errant. A la place du glacier du
Theodulpass se trouvait une sorte de paradis. Comme personne ne voulut
accueillir ce Juif, il prédit l’englacement de la région; à sa seconde visite, il ne s’y
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45 Ph.-A. ARNOD, «Relations», p. 55.
46 IVS, VS 26, p. 18.
47 Sebastian MÜNSTER, Cosmographia, vol. II, fac-similé de 1628, p. 683 «Dieser Matterberg hat

sich im Meyen des 1595. Jahrs bey sechs Werckschueh weit voneinander gelassen / unnd weil
man nicht mehr darüber wandeln mögen / ist man verursachet worden mit grosser gefahr ein
Bruck mit Träm und Tilen darüber zu machen: un seynd auff den 17. Brachmonats jetzgemeldes
jahrs erstlich die Säumer darüber gefahren».

48 Joseph RUDEN, Familien-Statistik der Löblichen Pfarrei von Zermatt, Ingenbohl, 1869, p. 155-
161.

Archives de l’Etat – Vallesia, LXIX, 2014, p. 453-521



trouverait plus aucun arbre, plus aucune culture; à sa troisième venue, il n’y aurait
plus que de la roche et de la neige. Souvent, lorsque la nuit est claire, on voit errer
les âmes des anciens habitants du lieu, dont le glacier fut la tombe49.

D’autres légendes sont nées des constructions faites sur le col ou au long du
chemin d’accès. L’une d’elles se rapporte au bastion du Theodulpass. Un jeune
Zermattois à qui l’on avait confié la garde de son village pendant que les hommes
guerroyait loin de là, apprit l’attaque imminente de Piémontais prêts à piller
 Zermatt. Fort de cette information, il entraîna à sa suite les femmes du village pour
construire un rempart sur le Theodulpass. A la vue de ces soldats à la poitrine si
haut placée, les Piémontais prirent peur et se hâtèrent de redescendre du côté de
l’Italie50.

Une autre légende s’applique à la chapelle du Schwarzsee. Deux hommes
revenant d’Aoste fort chargés furent accueillis par un temps épouvantable en arri-
vant au Theodulpass. Ils prièrent alors la Vierge et promirent d’ériger une chapelle
en son honneur s’ils étaient sauvés. Ils recommencèrent à marcher et la Vierge
guida leurs pas jusqu’au sentier51.

Enfin, dernier exemple, la légende du mouton bêlant conjugue religion, immi-
gration et brigandage. On entendait le long du chemin du Theodulpass un bêle-
ment continu, en particulier lors de la pleine lune. Les gens qui devaient passer par
là étaient souvent effrayés. Pour faire cesser cela, le prêtre de la vallée s’adressa à
l’exorciste, puis ordonna à l’esprit bêlant de lui apparaître. Celui-ci se montra
bientôt, sous la forme d’un mouton, et il expliqua qu’il avait été un homme, venu
de Gressoney par le Theodulpass, où il s’était établi avec sa famille. Comme il
était étranger et ne parlait pas la même langue que ses voisins, ceux-ci le regar-
daient de travers. La famille fut bientôt dans une grande misère et dut voler des
chèvres et des moutons aux voisins. A sa mort, il fut changé en mouton et
condamné à bêler éternellement52.

Vers une nouvelle utilisation du col

Dès la fin du XVIIIe siècle, le Theodulpass est utilisé pour des mesures scien-
tifiques. En 1800, le témoignage du premier Anglais à franchir le col, un certain
George Cade, rapporte que les mulets passent encore le col mais peinent parfois à
avancer, à cause de l’altitude et de la neige qui recouvre le passage53. D’autres
textes se succèdent, qui annoncent la difficulté du col, qu’on ne passe désormais
qu’au plus fort de l’été54. Le Theodulpass perd alors de son importance commer-
ciale; dès le début du XXe siècle, on ne signale plus que d’irréguliers passages de
troupeaux ou d’exceptionnelles importations de vin55. En revanche, le col repré-
sente une attraction pour les touristes au pied montagnard. Pour les candidats
 ordinaires au voyage transalpin, les modes de déplacement ont changé et, avec
eux, les itinéraires. Le Theodulpass est effacé par la route du Simplon, construite
sur ordre de Napoléon au début du XIXe siècle, puis, au début du XXe siècle, par le
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49 J. GUNTERN, Volkserzählungen aus dem Oberwallis, p. 191-192.
50 Alfred CÉRÉSOLE, Zermatt et ses environs: description, histoire et légendes, Zurich, 1891, p. 75.
51 J. GUNTERN, Volkserzählungen aus dem Oberwallis, p. 190.
52 Alfred LÜTHI, «Zermatt und die Hochalpenpässe. Eine geländearchäologische Untersuchung»,

dans Blätter aus der Walliser Geschichte, XVII/1, 1978, p. 25-27.
53 Jim RING, How the English made the Alps, London, 2000.
54 Johann Gottfried EBEL, Manuel du voyageur en Suisse, Zurich, 1811, p. 495.
55 Edward WHYMPER, Guide à Zermatt et au Cervin, Genève, [vers 1911], p. VIII; H.-R. AMMANN,

«Quelques aspects de l’importation du vin valdôtain en Valais», p. 473; Paul BUDRY, Kleines
 Zermatter Brevier, Brig-Lausanne, 1943 (1re édition en 1941), p. 133.
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chemin de fer, qui permet de sortir du Valais par un tunnel; et dès 1891, Zermatt
est atteignable en train56!

Liste chronologique des sources relatives au Theodulpass
Chaque source est présentée selon le schéma suivant:

a) Situation géographique (et nom du col, s’il peut être déterminé)

b)Date

c) Référence

d)Evénement: Mot-clé (en gras) et description.

N. B.: Dans les sources accompagnant cette liste, tous les documents ne
peuvent pas être présentés. Il manque les sources provenant des Archives
d’Aoste, du registre des décès de la paroisse de Zermatt (présentées avec le texte
de Ruden) et des Archives bourgeoisiales de Viège.

1.
a) Au Theodulpass

b) 14-15 mai 1517

c) WLA 1, p. 351-357

d)Matterberg. Anton Gerwer, ancien châtelain de Brigue, a autrefois tué un
prêtre de Glis et a, pour cela, purgé sa peine. Il se plaint maintenant du fait
que, après coup et bien qu’il ait déjà été puni, le cardinal Schiner l’a obligé
à passer comme un malfaiteur «den grimmen Berg...». Là, le cardinal l’a
fait chasser par les Zermattois, qui lui ont pris son cheval et l’ont saoûlé
avec du vin. Les Zermattois l’ont traité comme un meurtrier ou un traître, et
il a dû s’exiler trois ans, sans possibilité d’avertir les siens. En réparation, il
exige 1000 florins. De plus, son fils se plaint du fait que les Zermattois l’ont
abandonné dans la neige, que ses pieds ont gelé, qu’il s’est affaibli et qu’il a
fallu le transporter sur une luge de la vallée d’Aoste jusqu’en Valais. De
même, Peter Sigristen et Peter Neffen se plaignent du fait qu’ils ont été
chassés de la Matterberg. D’autres personnes se plaignent de ce qu’ils ont
dû s’exiler pendant trois ans. Ce document est le seul témoignage d’un
transport de personne en luge à travers le Theodulpass. 

2.
a) Au Mons Sylvius

b) 1548

c) Johannes STUMPF, Gemeiner loblicher Eydgenosschaft Stetten, Landen und
Völckeren Chronic wirdiger Thaaten beschreybung, Zürich, 1548

d)Description du col.
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3.
a) Entre Aoste et le Valais (probablement au Theodulpass)

b) 14-22 décembre 1552

c) WLA 4, p. 202, l

d)Relations entre Valdôtains et Zermattois. Les Zermattois se plaignent de ce
que les Valdôtains ne respectent pas les conventions faites entre les deux
parties à propos du passage.

4.
a) Entre Zermatt et Aoste (probablement par le Theodulpass)

b) 10-24 décembre 1561

c) WLA 4, p. 351, e

d)Commerce. Dettes de Zermattois envers des marchands valdôtains.

5.
a) Entre les vallées d’Aoste et d’Ossola, et le Valais (probablement par le

Theodulpass)

b) 25-26 septembre 1564

c) WLA 4, p. 423-424, g

d)Epidémie. Sur demande des Zermattois, la Diète valaisanne fait savoir aux
deux parties méridionales que, en Valais, le danger de peste s’est éloigné.
Elle leur demande de laisser venir les Valaisans munis d’une attestation de
bonne santé, et vice versa. Si Aoste et l’Ossola ne sont pas d’accord, les
Valaisans useront de représailles et fermeront le passage.

6.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste (probablement par le Theodulpass)

b) 2-3 novembre 1564

c) WLA 4 p. 429, k

d)Epidémie. Les Valdôtains refusent de laisser passer les gens de Zermatt,
même munis d’une attestation de bonne santé. Ces derniers se plaignent
aussi de ce que les Valdôtains leur ont pris leurs meilleurs chevaux sous
prétexte de cette interdiction.

7.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste (probablement par le Theodulpass)

b) 2 novembre 1564

c) AR (Archives historiques régionales), Aoste, ACC, no 181

d)Epidémie. A la suite de la saisie des chevaux (source 6), la Diète valaisanne
proteste et demande que le passage reste libre, afin s’éviter d’autres inci-
dents entre voisins.
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8.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste (probablement par le Theodulpass)

b) 23-30 mai 1565

c) WLA 4, p. 446, t

d)Epidémie. Dans la contiuité de l’affaire précédente (sources 5, 6, et 7), la
Diète valaisanne demande par écrit au bailli d’Aoste d’ordonner que justice
soir rendue selon les alliances passées entre les parties, sous peine de nou-
velles représailles de la part du Valais.

9.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste (probablement par le Theodulpass)

b) 1565

c) AB Viège, A 68

d)Epidémie. Un éclaireur valdôtain est envoyé à Zermatt pour s’informer à
propos de la peste.

10.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 2 octobre 1566

c) AR Aoste, ACC, no 218

d)Commerce du vin. Les autorités d’Aoste, répondant positivement à une
requête valaisanne, ordonnent, entre autres choses, que les gardes de Val-
tournenche, de Saint-Rhémy et d’ailleurs laissent entrer les marchands dans
le pays.

11.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 2 octobre 1568, 14 juillet 1572, 17 juin 1584 et 30 octobre 1585

c) AR Aoste, ACC, no 216, 1, 575 et 587

d)Epidémie. Interventions de l’évêque de Sion auprès du bailli et des commis
d’Aoste pour qu’ils permettent aux Zermattois, en vertu des traités de 1528
et 1569, de venir chercher du vin pour leur propre consommation.

12.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 14 juillet 1572

c) AR Aoste, ACC, no 1

d)Epidémie. L’évêque de Sion garantit que les autorités d’Aoste seraient, le
cas échéant, averties au premier danger de peste en Valais.
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13.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 2 septembre 1572

c) AR Aoste, ACC, no 178

d)Commerce du vin. L’évêque de Sion a demandé par écrit au gouverneur du
duché d’Aoste que les gens de Zermatt et de Saint-Nicolas puissent au
moins acheter du vin vieux. Le gouverneur transmet cette requête au bailli
d’Aoste et l’appuie, en affirmant qu’il faudrait permettre aux Valaisans de
venir, avec un nombre certes limité de chevaux.

14.
a) Entre Valais et vallée d’Aoste (probablement au Theodulpass)

b) 25 mai-3 juin 1575

c) WLA 5, p. 321, l

d)Traite foraine – commerce du vin. L’année précédente, un habitant de
Gasen (?) a acheté du vin dans la vallée d’Aoste, mais a dû le laisser à la
frontière car il a refusé de payer la traite foraine.

15.
a) Entre Aoste et Zermatt

b) 24 juillet 1575

c) AEV, AV 12/86

d)Traite foraine – commerce du vin. Le duc Emmanuel Philibert de Savoie
ordonne au vice-conservateur de la traite foraine de rendre douze bêtes
chargées de vin prises aux gens de Zermatt, moyennant leur soumission.

16.
a) Entre Aoste et Zermatt

b) 25 juillet 1575

c) AEV, AV 12/87

d)Traite foraine – commerce du vin. Répondant à la lettre précédente
(source 15), le vice-bailli d’Aoste écrit que le percepteur de la traite foraine
n’a pas exigé des Zermattois de nouvelle taxe de douane, mais qu’il les a
arrêtés parce qu’ils n’étaient pas en règle avec l’acte d’exemption de 1570,
selon lequel les acheteurs doivent présenter une attestation indiquant que
les marchandises importées le sont pour leur propre usage.

17.
a) Entre Zermatt et Aoste

b) 6 juillet 1575

c) AEV, Fonds de Torrenté-de Riedmatten, Coll. II/110

d)Traite foraine – commerce du vin. La Diète intercède pour les Zermattois
auprès du bailli d’Aoste pour qu’il fasse rendre des bêtes et du vin, avec
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dommages et intérêts, à la suite de la confiscation de 12 chevaux chargés
de vin et de deux ânes après le refus des Zermattois de payer la traite
foraine.

18.
a) Entre Zermatt et Aoste

b) 28 juillet 1575

c) AEV, Fonds de Torrenté-de Riedmatten, Coll. II/111

d)Traite foraine – commerce du vin. Les Zermattois affirment être lésés
dans leurs droits, car ils ont obtenu en automne 1574 la permission d’expor-
ter du duché d’Aoste soixante charges de vin et qu’ils n’ont pas encore
apporté chez eux toute cette quantité de vin. De plus, ils se sentent en règle
avec l’exigence valdôtaine de n’exporter de vin valdôtain que pour leur
propre usage. Enfin, ils estiment cette traite foraine injuste.

19.
a) Entre vallée d’Aoste et Valais

b) 7-11 septembre 1575

c) WLA 5, p. 334, h

d)Commerce du vin. Des représentants de Zermatt se plaignent d’un mandat
épiscopal qui leur interdit de vendre des moutons à l’étranger avant la
Saint-Michel (29 septembre). Ils craignent notamment que, s’ils ne peuvent
fournir des moutons, les Valdôtains refusent de leur vendre du vin; cela est
d’autant plus ennuyeux qu’il leur faut aller chercher le vin avant que la
neige ne bloque le chemin. Ils demandent que le mandat soit annulé ou que
la date soit changée.

20.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 29 septembre 1579

c) AR Aoste, ACC, no 88

d)Epidémie. Les Valdôtains avertissent l’évêque de Sion et les Dizains du
Valais de la mise en place d’une garde à Valtournenche pour se protéger de
la peste.

21.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 15 mai 1581, 12 juillet 1584, 3 septembre 1584, 1er novembre 1585, 18 juil-
let 1586, 5 juillet 1611, 23 août 1611, 7 septembre 1613 et 1er juillet 1614

c) AR Aoste, ACC, no 583, 584, 585, 586, 604, 608, 607 bis, 613, 615

d)Epidémie. Lettres des juges de Zermatt, Täsch et Saint-Nicolas, ainsi que
des châtelains de Viège, écrites aux autorités d’Aoste pour les avertir que la
peste ne sévit pas à Zermatt.
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22.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 7 juillet 1584

c) AR Aoste, ACC, n° 585

d)Epidémie. Bulletin de santé en faveur d’un particulier.

23.
a) Entre Aoste et Zermatt

b) 18 juillet 1584

c) AEV, AV 12/116-117

d)Commerce du vin. Les gens de Zermatt ont demandé aux autorités
d’Aoste la permission de venir acheter du vin dans la vallée d’Aoste. Les
Zermattois fournissent un certificat de bonne santé. Craignant que les Zer-
mattois ne leur amènent la peste, les commis du duché d’Aoste demandent
que ce certificat soit délivré par l’évêque et non par les Zermattois. 

24.
a) Glacier du Théodule

b) 1584

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, Ingenbohl, 1869, p. 154)

d)Décès. Mort d’Anton Fux sur le glacier du Theodulpass.

25.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 4 août 1588

c) AR Aoste, ACC, n° 589

d)Epidémie. Le châtelain et le conseil du dizain de Viège assurent aux com-
mis de la vallée d’Aoste qu’ils prendront toutes les précautions pour empê-
cher quiconque serait atteint de la peste ou présenterait des risques d’entrer
dans le dizain de Viège ou dans la vallée d’Aoste.

26.
a) Au Theodulpass

b) 3 juillet 1589

c) WLA 7, p. 156, f

d)Commerce du vin. Le député de Zermatt demande à la Diète d’écrire une
lettre de protestation aux autorités valdôtaines. En effet, huit hommes de
Zermatt qui passaient le Augstalberg (c’est-à-dire le Theodulpass) avec une
vingtaine de chevaux pour aller acheter du vin en vallée d’Aoste, selon la
tradition, ont été arrêtés à Monta, premier village de la Valtournenche; ils y
ont été retenus deux jours et deux nuits, puis ont dû rebrousser chemin.
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27.
a) Entre Aoste et Zermatt (probablement par le Theodulpass)

b) 6 septembre 1589

c) AEV, AV 12/124

d)Commerce du vin. Lettre de Georges de Challant, gouverneur en second
du duché d’Aoste, au sujet de la confiscation du vin et du cheval de Nicolas
Ballay de Bourg-Saint-Pierre, et de l’affaire entre les gens de Monta et ceux
de Zermatt (suite de l’affaire mentionnée dans la source 26).

28.
a) Chemin de Viège à Zermatt

b) 23-30 juin 1602

c) WLA 8, p. 260, h

d)Nouveau chemin. Demande des frères Furtenbach concernant l’autorisa-
tion de construire, entre Viège et Zermatt, un chemin utilisable par des
chars et par des luges.

29.
a) Theodulpass et Grand-Saint-Bernard

b) 14 mars 1605, 12-25 juin 1605, 17-27 juin 1605

c) AEV, AV 14/87, AEV, AB Sion, 126/36

d)Commerce du sel. Depuis le début de 1605, il semble que la livraison du
sel par le Matterberg et le Grand-Saint-Bernard a fortement augmenté.

30.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 17 juillet 1617

c) AR Aoste, ACC, no 701

d)Epidémie. Lettre de Sébastien Zuber, vice-bailli et commissaire général de
la santé du Valais, adressée aux Valdôtains, qui possèdent beaucoup de vin,
pour leur affirmer qu’il n’y a pas de peste dans les six Dizains supérieurs,
soit à une distance de deux jours de marche à partir de Zermatt.

31.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 20 juillet 1617

c) AR Aoste, ACC, no 702

d)Epidémie. Minute d’une lettre dans laquelle le vice-bailli d’Aoste et un
commis du duché affirment qu’ils ne disposent pas d’une très grande quan-
tité de vin à vendre. 
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32.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 23 octobre 1617

c) AR Aoste, ACC, no 704

d)Epidémie.Après avoir appris que la récolte de vin a été abondante en val-
lée d’Aoste, le vice-bailli Zuber supplie une deuxième fois les autorités
d’en vendre aux Valaisans. On ignore s’il a obtenu gain de cause.

33.
a) Glacier du Theodulpass

b) 1648

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 155)

d)Décès. Mort d’un habitant de la vallée de Gressoney, emporté par une ava-
lanche.

34.
a) Au Theodulpass

b) 1669

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 156)

d)Décès. Mort d’Anton Lambgin et de cinq camarades au Theodulpass.

35.
a) Au Theodulpass

b) 1688

c) Luigi VACCARONE, Le vie delle Alpi Occidentali negli antichi tempi, Torino,
1884, p. 118-121

d) Ordre du gouverneur de la vallée d’Aoste concernant la défense du Theo-
dulpass et de la frontière avec le Valais. Description du retranchement et
des couverts destinés à protéger les hommes de la vallée d’Aoste.

36.
a) Au Theodulpass

b) Avril 1691 (d’après des notes de 1694)

c) Philibert-Amédée ARNOD, «Relations des passages de tout le circuit du
duché d’Aoste venant des provinces circonvoisines, avec une sommaire
description des montagnes (1691 et 1694)», dans Archivum Augustanum.
Etudes d’histoire valdôtaine, 1, 1968, p. 54-57

d)Description du Theodulpass. Description du chemin emprunté à la fin du
XVIIe siècle (il y est notamment question d’un retranchement en pierre au
sommet du Theodulpass).
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37.
a) Au Theodulpass

b) 1738

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 157)

d)Décès. Ludwig N. meurt de froid au Theodulpass.

38.
a) Glacier du Théodule

b) 1755

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (cf J. Ruden, Familien-Statis-
tik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 158)

d)Décès. Mort de deux Zermattois emportés par une avalanche dans la région
du Furggsteg et «an den Wängen» (Weg zur «Gandegge»).

39.
a) Glacier du Théodule

b) 1770

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 159)

d)Décès. Mort de Peter Courta de Gressoney sur le glacier.

40.
a) Glacier du Theodulpass

b) 21 septembre 1795

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 160)

d)Décès. On trouve un corps sur le glacier du Theodulpass.

41.
a) Au Theodulpass

b) XVIIIe siècle

c) Säumerlied vom St-Theodul-Pass (18. Jahrhundert) (aus dem «Gressoney-
Buch, das 11. Gedicht unter den «Liedern von der falschen Welt», nieder-
geschrieben durch Pfarrer Johann Jakob Knobal (1730-1806)), d’après Paul
ZINSLI, Walser Volkstum in der Schweiz, in Voralberg, Liechtenstein und
Italien. Erbe, Dasein, Wesen, (7., ergänzte Auflage), Chur, 2002, p. 402-
405

d) Poème.
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42.
a) Au Theodulpass

b) 1805

c) J. G. EBEL, Manuel du voyageur en Suisse

d)Description du col. Il est accessible aux animaux de trait.

43.
a) Glacier du Theodulpass

b) 21 décembre 1840

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 161)

d)Décès. Baptiste Lauber disparaît dans une avalanche à Hermetwängen.

44.
a) Au col du «Mont-Cervin»

b) 1843

c) James David FORBES et William August Brevoort COOLIDGE, Travels
through the Alps, London, 1900 (1re éd. en 1843), p. 319-328

d)Description du passage.

45.
a) Glacier du Theodulpass

b) 25 septembre 1848

c) Registre des décès de la paroisse de Zermatt (d’après J. RUDEN, Familien-
Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 161)

d)Décès. Disparition de Franz Inderbinen sur le glacier du Theodulpass.

46.
a) Au Theodulpass

b) [1859?]

c) Adolphe JOANNE, Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, du Jura
français, du Mont-Blanc et du Mont-Rose, Paris, [1859?]

d)Description du passage.

47.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 1870

c) Récits de personnes âgées relatés dans J. RUDEN, Familien-Statistik der
löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 148
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d)Commerce du vin. Ces personnes âgées se rappellent que lorsqu’elles
étaient plus jeunes, on transportait encore du vin par le Theodulpass, par-
fois avec 25 ou 30 animaux de somme.

48.
a) Entre Zermatt et vallée d’Aoste

b) 1870

c) J. RUDEN, Familien-Statistik der löblichen Pfarrei von Zermatt, p. 148

d)Traversée du Theodulpass.Des caravanes de 20 à 30 personnes traversent
le col. Les femmes montent à cheval jusqu’au glacier, puis elles sont por-
tées ou marchent.

49.
a) Theodulpass et autres cols

b) 1889

c) Walter SCHULTZE, «Der Petersgrat im Berner Oberland und die Traditionen
über früher begangene, jetzt vergletscherte Schweizer Hochpässe», dans
Mittheilungen des deutschen und österreichischen Alpenvereins, 10, 1889,
p. 105-121

d) Brèves informations sur l’utilisation du col au XIXe siècle.

50.
a) Au Theodulpass

b) 1897

c) Edward WHYMPER, The valley of Zermatt and the Matterhorn. A guide,
London-Geneva, 1897, p. 153-155 et 179

d)Description du Theodulpass et du chemin à emprunter pour y arriver.

51.
a) Au Theodulpass

b) 1927

c) Stanislaus KRONIG, Familien-Statistik und Geschichtliches über die Ge-
meinde Zermatt, Ingenbohl, 1927

d)Description du col. Avec l’avancée des glaciers, le col devient de plus en
plus difficile à traverser. Le commerce et la traversée du bétail ont cessé au
XIXe siècle déjà, notamment avec la construction du chemin de fer.
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57 A. LÜTHI, «Zermatt und die Hochalpenpässe», p. 48-49.
58 Voir IVS, VS 485, ainsi qu’A. LÜTHI, «Zermatt und die Hochalpenpässe», p. 9-135, à la p. 52. Un

traité de paix aurait ensuite été signé en 1223. Je ne suis pas parvenue à identifier la source de
cette information.

59 AEV, AC Evolène, Pg 1 et Pg 2.

Traité passé entre les hommes du val d’Hérens et ceux de la communauté de la Valpelline
en vue de se prêter mutuellement assistance, 7 juillet 1369. AEV, AC Evolène, Pg 1.

Le col Collon: synthèse des données
Le col Collon est moins bien documenté que le Theodulpass, qu’il s’agisse

des données de base ou de la littérature secondaire. Les rares documents écrits
proviennent des Archives communales d’Evolène et des Walliser Landratsab-
schiede (WLA).

Le plus ancien indice d’utilisation de ce col est une pointe de silex préhisto-
rique retrouvée sur le chemin du col (pas de localisation précise) par Alfred
Lüthi57. Le col serait mentionné en 1220, à l’occasion de rixes survenues entre les
habitants des deux versants58. Dans des textes datés des 7 et 8 juillet 136959, dans
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lesquels le col n’est pas nommément cité, il est question de services que se rendent
mutuellement les hommes de la vallée d’Hérens et ceux de la Valpelline, les deux
vallées que relie le col Collon60. Près d’un siècle et demi plus tard, le 25 janvier
151761, les Patriotes ordonnent aux habitants du val d’Hérens de ne plus utiliser
le col conduisant à la Valpelline et à la vallée d’Aoste, et de le détruire. La Diète le
trouve inutile, mais surtout elle le considère comme un point faible dans la
défense du pays en cas de guerre avec la Savoie. Cet ordre est réitéré le 20 avril
152562. En septembre, la Diète décide d’envoyer des hommes au col Collon pour
voir comment on pourrait le détruire; si cela s’avère possible, elle chargera les
gens d’Hérens de cette destruction. Si ces derniers n’obéissent pas, la destruction
sera confiée à un tiers aux frais des habitants d’Hérens63. Ceux qui tenteront d’uti-
liser le col seront punis. Le 1er février 1529, les Hérensards demandent que le col
ne soit pas détruit, en argumentant de la manière suivante: ils l’utilisent depuis
toujours ou, au moins, depuis 100, 200 ans voire plus; ils ont assuré sa sur-
veillance à plusieurs reprises pendant les guerres avec les comtes et les ducs de
Savoie; ils ont besoin de ce col pour importer de la vallée d’Aoste du vin et
d’autres marchandises indispensables à leurs besoins64.

La zone dans laquelle se trouve le col apparaît sur différentes cartes dès le
milieu du XVIe siècle. On la voit d’abord sur la carte de Münster (1544), décrite
de la manière suivante: «Du mont neigeux qu’on appelle Arola jusqu’à la Valpel-
line», puis sur la carte de Stumpf (1548), où elle apparaît comme «ein lang
Schneegebiet genannt der grosse Gletscher in das Augsttal».

A la fin du XVIIe siècle, Philibert-Amédée Arnod mentionne aussi, dans ses
«Relations des passages de tout le circuit du duché d’Aoste venant des provinces
circonvoisines, avec une sommaire description des Montagnes (1691 et 1694)», le
col et le chemin qui y mène: «A droitture et à droitte de Sion l’on y trouve une
paroisse appellée Vay, et plus haut d’un costé et d’autre de la rivière celles de
Saint-Martin et d’Hérémentia, puis dans la montagne celle d’Overana; et poursui-
vant d’environ une heure de chemin par des lieux estroits et précipiteux [la combe
d’Arolla] l’on y trouve le mesme grand glassier d’Otemma65, par lequel il faut
grimper pour venir à la sommité de la traitte de trois heures de chemin, tout par
des crevaces, précipices et dangers, en sorte que encor qu’on y aye passé quelque
bétail cella n’a pas esté fréquent, et celluy qui s’estoit hasardé une fois n’y
retourne pas la seconde, puisque les personnes mesmes ont peine d’en sortir à
cause des tours et détours que causent les crevasses et fentes du glacier et si le
mauvais temps s’y donnoit, il faudroit y périr. A la sommité qui fait les confins des
Estats discontinue le glacier et s’appelle Orein66, où l’on a fait une guérite qui est
inutile à cause qu’en hiver elle se remplit de neige par le vent, laquelle se rendant
en glace au printemps ne se dissipe point en esté»67. A cette époque, le chemin
paraît long et délicat, aux yeux d’un personnage pourtant aguerri. Dans ces condi-
tions, le col ne doit pas être très fréquenté.
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60 Le traité aurait été renouvelé en 1609 selon A. LÜTHI, «Zermatt und die Hochalpenpässe», p. 52.
Selon O. FOLLONIER «Le Col de Collon», dans Echo des Alpes, 55, 1919, p. 152, elle aurait fait
partie de la collection de l’abbé Jean Pralong, à Evolène. 

61 WLA 1, p. 321-322.
62 WLA 2, p. 189 a.
63 WLA 2, p. 201-202 g.
64 WLA 2, p. 328; AEV, AC Saint-Martin, Pg 11.
65 A la p. 54, Arnold mentionne à nouveau le glacier d’Otemma, cette fois-ci, vraisemblablement

pour parler du glacier du Theodulpass.
66 Le col Collon, d’où, par la Combe d’Oren, on descend en Valpelline.
67 Ph.-A. ARNOD, «Relations des passages», p. 50-51.
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Le col n’en est pas pour autant abandonné: il existerait par exemple des témoi-
gnages de son utilisation, à l’époque de la Révolution française, par un religieux
en fuite68.

Comme les autres cols, le col Collon est régulièrement mentionné dans les
récits de voyage qui apparaissent dès le XVIIIe siècle ou dans des guides d’excur-
sions en montagne. On y trouve des descriptions plus ou moins précises du col et
du chemin qui y conduit. Le premier touriste à relater sa traversée du col est le
géologue Ch. Godeffroy. Dans ses Notices sur les Glaciers, les Moraines et les
Blocs Erratiques des Alpes69, il évoque son passage du col «d’Olon» en août
1838: «Ce dernier n’est plus accessible aujourd’hui qu’aux piétons, et encore est-
il très difficile et très dangereux à cause de l’accroissement du glacier supérieur
d’Aroles. Nous restâmes 10 heures à traverser les 4 ou 5 lieues de hauts glaciers et
de champs de neige qui forment ce passage». C’est cependant la traversée de
Forbes et de Studer en 1842 qui fait vraiment connaître ce col et consacre le nom
de Collon, comme Forbes le nomme dans son guide70. De nombreuses autres tra-
versées et descriptions suivront. Le dernier convoi de bétail à avoir suivi le chemin
du col Collon – quarante vaches et deux mulets – était parti d’Evolène en 1859.
Surpris par la tourmente, il dut être abandonné sur le glacier par les conducteurs,
qui revinrent sur leurs pas et achetèrent dans la vallée le même nombre de bêtes.
Cette fois, le col fut heureusement franchi, mais l’expérience ne fut pas renouve-
lée71.

Ses recherches ont permis à Alfred Lüthi de reconstituer le chemin de Bra-
mois jusqu’au col Collon, d’après des indices laissés par des bâtiments72 dont
parle succinctement Julius Fröbel en 184073.

Le col perd ensuite peu à peu son importance, pour des raisons politiques et
géographiques.

Liste chronologique des sources relatives au col Collon
Les sources sont ordonnées chronologiquement.

Chaque source est présentée selon le modèle suivant:

a) Situation géographique (et nom du col, s’il peut être déterminé)

b)Date

c) Référence

d)Evénement: Mot-clé et description.
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68 Alfred LÜTHI, «Der Theodulpass. Ein Beitrag zur Geschichte der Walliser Hochalpenpässe», dans
Geschichtsfreund, 125, 1972, p. 220.

69 Publication introuvable.
70 William Augustus Brevoort COOLIDGE, «Il col de Collon nella storia», dans Rivista del Club

Alpino Italiano, vol. XXXIV, 2, 1915, p. 8.
71 [P.] FOLLONIER, «Les cols de Collon et d’Hérens», dans Almanach du Valais, 1926, p. 85. La

source utilisée n’a pas pu être vérifiée.
72 A. LÜTHI, «Zermatt und die Hochalpenpässe», p. 48-49.
73 Julius FRÖBEL, Reise in die weniger bekannten Thäler auf der Nordseite der Penninischen Alpen,

Berlin, 1840, p. 75.
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1.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline

b) 7 juillet 1369

c) AEV, AC Evolène, Pg 1

d)Traité d’entraide entre Evolène et Bionaz.

2.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline

b) 8 juillet 1369

c) AEV, AC Evolène, Pg 2

d) Corroboration par les paroisses de Valpelline et d’Ollomont du traité entre
Evolène et Bionaz (source 1).

3.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline (le col Collon n’est pas cité, mais, dans ce

contexte, il ne peut s’agir que de lui. Le texte indique le col Collon sous la
dénomination du Passus de Herens)

b) 25 janvier 1517

c) WLA 1, p. 321-322

d) Les Patriotes valaisans ordonnent aux habitants du val d’Hérens de ne plus
utiliser ce col vers la Valpelline et la vallée d’Aoste, et de le détruire; ils le
trouvent inutile et, surtout, il constitue un point faible dans la défense du
pays en cas de guerre avec la Savoie.

4.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline

b) 20 avril 1525

c) WLA 2, p. 189, a

d) On ordonne une nouvelle fois que le col soit détruit par ceux d’Hérens.

5.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline

b) 13-15 septembre 1525

c) WLA 2, p. 201-202, g

d) Des hommes doivent se rendre au col Collon pour voir comment on pour-
rait le détruire et, si cela est possible, demander à ceux d’Hérens de le
détruire. Sinon, la destruction sera exécutée par un tiers, aux frais d’Hérens.
Ceux qui tenteront d’utiliser le col seront punis.

6.
a) Entre val d’Hérens et Valpelline

b) 1er février 1529
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c) WLA 2, p. 328; AEV, AC Saint-Martin, Pg 11

d) Les gens d’Hérens demandent que le col ne soit pas détruit. Ils avancent
qu’ils l’utilisent depuis toujours, ou au moins depuis 100, 200 années ou plus,
et qu’ils l’ont gardé plusieurs fois pendant les guerres avec les comtes et les
ducs de Savoie. Ils indiquent aussi que ce col leur sert pour importer de la val-
lée d’Aoste du vin et d’autres marchandises indispensables à leurs besoins.

7.
a) Col Collon

b) 1810

c) J. G. EBEL, Manuel du voyageur en Suisse

d)Description du passage entre la vallée d’Hérens et la vallée d’Aoste.

8.
a) Col Collon

b) 1843

c) James David FORBES, Travels through the Alps, London, 1900 (nouvelle
éd.), p. 271-284

d)Description d’une course empruntant notamment le col Collon.

9.
a) Col Collon et col d’Hérens

b) 1843

c) Arthur Thomas Malkin, «Leaves from the Diary of the late Mr. A. T. Mal-
kin, 1843», dans The Alpine Journal, XV, 1891, p. 138

d)Description d’une course empruntant notamment le col Collon et le col
d’Hérens.

10.
a) Col Collon

b) [1859?]

c) A. JOANNE, Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, du Jura français,
du Mont-Blanc et du Mont-Rose

d)Description d’une course empruntant notamment le col Collon et le col
d’Hérens.

11.
a) Col Collon

b) 1868

c) Melchior ULRICH, «Rapport au sujet des excursions du Grand Combin au
Mont Collon faites en 1867», dans Annuaire du Club Alpin Suisse, 1867-
1868, 1868, p. 628-665

d)Description d’une course empruntant notamment le col Collon.
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12.
a) Col Collon

b) 1869

c) Heinrich ZÄHRINGER, «Moirégletscher und Col de Colon», dans Jahrbuch
des Schweizer Alpenclubs 1868-1869, 1869, p. 47-62

d)Description d’une course empruntant notamment le col Collon.

13.
a) Col Collon et autres

b) 1889

c) W. SCHULTZE, «Der Petersgrat im Berner Oberland und die Traditionen
über früher begangene, jetzt vergletscherte Schweizer Hochpässe», p. 105-
121

d) Brèves informations sur l’utilisation du col au XIXe siècle.

14.
a) Col Collon

b) 1897

c) E. WHYMPER, The valley of Zermatt and the Matterhorn. A guide, 1897,
p. 160-161

d)Description de quelques objets retrouvés sur le chemin du col.

15.
a) Col Collon

b) 1913

c) Karl BAEDEKER, La Suisse et les parties limitrophes de la Savoie et de l’Ita-
lie, 28e édition revue et mise à jour, Leipzig-Paris, 1913

d)Données synthétiques sur une course empruntant le Col Collon.

16.
a) Col Collon

b) 1930

c) B. PICCIONI, «Col de Collon», dans Die Alpen, Les Alpes, Le Alpi, Revue du
Club Alpin Suisse, VI, 1930, p. 314-315

d)Récit poétique d’une ascension au Col Collon.

17.
a) Col Collon

b) 1979
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c) Maurice CHAPPAZ, «Complaintes des chrétiens qui tuèrent le Christ au col
de Collon», dans Que le ciel et la terre se balancent. Entretiens avec Jean
Quinodoz, avec S. Corinna BILLE, Sierre, 2003

d) Poème retraçant l’histoire vécue par Jean Quinodoz qui, en poste sur le
 passage, assista au renvoi d’un couple juif durant la Seconde Guerre mon-
diale.

Le col d’Hérens: synthèse des données
Les données sur l’histoire de ce col s’ouvrent par un fantôme: une inscription

romaine, mentionnée ici ou là dans la littérature, mais jamais retrouvée. Certains
doutent résolument de son existence74, mais voyons d’abord les faits. William
Augustus Brevoort Coolidge a largement diffusé cette donnée dans un article paru
en 1916 dans la revue du Club Alpin Italien. Il se fonde sur un article non signé
paru en 1791 dans le Journal de Lausanne75 et reproduit dans le Corpus Inscrip-
tionum Latinarum76. On y lit ceci: «Si on suit le glacier sous le roc de l’Abricole77,
on y trouve des cristaux; de là en traversant le glacier, on parcourt les Man-
chettes78, séjour de neiges éternelles de plus de quinze siècles. C’est là parmi les
ravins79 du glacier, que j’ai découvert, le 18 août 1790, une inscription romaine
sur une portion de roc détaché de la voûte80 et que je crois pouvoir rétablir en par-
tie: ...us ...quinti catulli ...redit ...rupit.» Cette inscription romaine est portée dis-
parue, depuis 1912 au moins, date à laquelle Antoine Berclaz, curé d’Evolène, a
mentionné cette absence à Coolidge81.

Pour le Moyen Age, une pointe de lance du XIVe siècle, trouvée au pied nord
du col d’Hérens, dans le couloir Bricola, témoigne très concrètement d’une
 fréquentation humaine, mais pas nécessairement d’un passage transalpin82. A la
fin du Moyen Age, des documents écrits des XIVe et XVe siècles attestent d’une
perméabilité entre Zermatt et le val d’Hérens: un certain nombre de familles de
Zermatt sont en effet installées alors dans le val d’Hérens. Ces gens ont-ils
emprunté le col d’Hérens? C’est l’avis de Hans-Robert Ammann83, qui connaît
bien la question. Voici ce qu’il en dit: «Les conditions climatiques leur ont permis
d’emprunter le col d’Hérens devenu plus praticable grâce au recul des glaciers. En
effet, d’après les recherches de Röthlisberger, les langues des glaciers de Zmutt et
de Ferpècle, en raison de l’adoucissement du climat après 1200, ont atteint vers
1400 le maximum de recul (soit un kilomètre plus en arrière qu’aujourd’hui), ce
qui a sans nul doute facilité l’utilisation du sentier du col d’Hérens qui traversait
en partie ces glaciers. Ce chemin devenu moins difficile était en effet beaucoup
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74 La présence d’une inscription romaine semble complètement improbable à François Wiblé,
Archéologue cantonal valaisan (information orale du 9 novembre 2011).

75 Journal de Lausanne, édition du 19 février 1791, p. 31.
76 Corpus Inscriptionum Latinarum, vol. XII, 1888, p. 4.
77 Au pied du glacier de Ferpècle.
78 A l’est du glacier de Ferpècle.
79 Zone d’éboulements.
80 La signification exacte de ce mot «voûte» reste énigmatique.
81 W. A. B. COOLIDGE, «Il col d’Hérens (3480 m) nella storia».
82 Philippe CURDY, Catherine LEUZINGER-PICCAND et Urs LEUZINGER, «Ein Felsabri auf 2000 m ü.

M. am Fusse des Matterhorns – Jäger, Händler und Hirten im Hochgebirge», dans Archäologie
der Schweiz, 21/2, 1998, p. 70.

83 Sur l’avis de ses prédécesseurs, voir J. RUDEN, Familien-Statistik der Löblichen Pfarrei von
 Zermatt; Leo MEYER, «Zermatt in alten Zeiten», dans Jahrbuch des Schweizer Alpenclub, 57,
1922, p. 241-280; Antoine GASPOZ, Monographie d’Evolène, Sierre, 2008 (1re éd. en 1950).
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plus court que celui qui passait par Viège et la vallée du Rhône. Il faut garder à
l’esprit que la descente seule, de Zermatt à Viège, prenait environ six heures. Il
restait encore à descendre jusqu’à Sion et à remonter dans le val d’Hérens, tandis
que la traversée par le col depuis Zermatt jusqu’à Ferpècle/la Forclaz durait envi-
ron onze à douze heures. Des guides de Zermatt et d’Evolène nous ont confirmé
que ce col était tout à fait accessible aux hommes et au petit bétail et que les seuls
dangers résidaient dans les crevasses. Ce qui renforce cette hypothèse de l’emploi
du col d’Hérens (corroborée également par la tradition locale) est que nos Zermat-
tois sont installés plutôt dans le fond du val d’Hérens qu’à l’entrée»84.

La première mention certaine du col se trouve en 1538, dans un ouvrage de
Aegidius Tschudi, Gallia Comata (La Gaule chevelue): «A partir de cette mon-
tagne85 on peut aussi rejoindre deux vallées du côté du Valais, celle de gauche est
le val d’Hérens qui mène directement à Sion et l’autre, à droite, appelée val de
Matt, est arrosée par le torrent Visp et descend à Visp»86.

Cette description est précisée par Stumpf dans son énumération des cols
ouverts entre le Valais et le midi; entre sa mention du Theodulpass et du Grand-
Saint-Bernard, il place la phrase suivante: «De Sion on peut se rendre vers le midi
par l’Urenserthal et à travers un long mont neigeux, dit le Gross Gletscher, dans le
val d’Aoste». Ensuite, dans sa description du val d’Hérens, Stumpf écrit: «La
source de la Borgne se trouve au midi de Sion et à trois grands milles du cours du
Rhône, dans la haute montagne, à un endroit peu éloigné de l’Augstalerberg,
Mons Sylvius et, de cette source, un passage mène, à travers le glacier, dans le
Krämerthal87, ou le bas val d’Aoste». Stumpf considère, selon les mots de
 Coolidge, que le col d’Hérens et le Theodulpass réunis ne constituent qu’un seul
passage, ce qui signifie probablement qu’ils fonctionnent ensemble pour per-
mettre au mieux le passage entre le val d’Hérens et le val d’Aoste88. Sur la carte de
Stumpf, le nom «Mons Sylvius» chevauche le val d’Hérens, Zermatt et la Valtour-
nenche.

En 1666, alors que les glaciers ont presque atteint leur extension maximum,
Adrien IV de Riedmatten, évêque de Sion, vu la difficulté croissante du voyage,
autorise les paroissiens de Zermatt à remplacer le pèlerinage qu’ils étaient tenus
de faire chaque année à Sion89, en empruntant probablement le col d’Hérens, par
une procession annuelle à Täsch90. Même si le col d’Hérens n’est pas explicite-
ment mentionné dans l’acte, cette autorisation laisse à penser que la traversée était
alors devenue trop difficile91.

Le col d’Hérens semble peu pratiqué au milieu du XIXe siècle. En 1833,
Venetz note que le col est si dangereux qu’il ne connaît personne qui l’ait traversé.
D’après Whymper, c’est en 1842 que, pour la première fois, Forbes aurait entendu
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84 H.-R. AMMANN, «L’émigration proche dans les Alpes valaisannes au XVe siècle», p. 258.
85 Soit le Theodulpass.
86 L. et G. ALIPRANDI, Les Grandes Alpes, vol. 2, p. 170 et 369, reprenant la traduction littérale en

anglais effectuée par Coolidge dans son ouvrage The history of the St. Théodule pass, in Alpine
Studies, 1912, p. 196-197.

87 Soit la Valtournenche.
88 W. A. B. COOLIDGE, Josias Simler et les origines de l’alpinisme jusqu’en 1600, p. 89.
89 D’après Ammann, le pèlerinage à Sion est une tradition qui nous est parvenue oralement.
90 PA Zermatt D 58; copies anciennes: ACS, Th. 69-22 et Th. 85-62a; approbation du Chapitre de

Sion, le 14 août 1665: ACS, Calendes 22, p. 252.
91 H.-R. AMMANN, «L’émigration proche dans les Alpes valaisannes au XVe siècle», p. 280.

Archives de l’Etat – Vallesia, LXIX, 2014, p. 453-521



dire, par un guide de Zermatt, que ce col avait été franchi. A la fin du XIXe siècle,
Whymper note toutefois qu’il s’agit d’un passage facile92. Au début du
XXe siècle, Coolidge affirme que le col d’Hérens est «un col de glacier peu diffi-
cile, mais cependant pratiqué par des alpinistes seulement, et non pas par des
colons93»94. Il n’est pas question de ce col dans le guide Baedeker de la Suisse,
édition de 191395.

Liste chronologique des sources relatives au col d’Hérens
Les sources sont ordonnées chronologiquement.

Chaque source est présentée selon le modèle suivant:

a) Situation géographique (et nom du col, s’il peut être déterminé)

b)Date

c) Référence

d)Evénement: Mot-clé et description.

1.
a) Entre Zermatt et Sion

b) 20 mai 1665

c) Original: AP Zermatt, D 58. Copies: ACS Th. 85-62a (non datée) et ACS
Th. 69-22

d)Autorisation par laquelle l’évêque de Sion permet aux Zermattois de rem-
placer leur procession annuelle à Sion par une autre, à Täsch, village plus
proche de Zermatt. Mention de montagnes et de glaces éternelles.

2.
a) Col d’Hérens

b) 1821

c) Ignace VENETZ, Mémoire sur les variations de la température dans les
Alpes de la Suisse, s.l., 1821, p. 7-8

d) Résumé de l’histoire du col d’Hérens.

3.
a) Col d’Hérens

b) [1859?]

c) A. JOANNE, Itinéraire descriptif et historique de la Suisse, du Jura français,
du Mont-Blanc et du Mont-Rose, p. 404-405

d)Description du chemin de Zermatt à Evolène par le col d’Hérens.
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92 Edward WHYMPER, The valley of Zermatt and the Matterhorn. A guide, p. 161
93 L’exacte signification de ce terme utilisé par Coolidge reste mystérieuse.
94 W. A. B. COOLIDGE, Josias Simler et les origines de l’alpinisme, p. 89.
95 K. BAEDEKER, La Suisse et les parties limitrophes de la Savoie et de l’Italie, p. 403-409.
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4.
a) Col d’Hérens et autres

b) 1889

c) W. SCHULTZE, «Der Petersgrat im Berner Oberland und die Traditionen
über früher begangene, jetzt vergletscherte Schweizer Hochpässe», p. 105-
121

d) Résumé de l’histoire du col d’Hérens, liée à celle des cols englacés.

5.
a) Col d’Hérens

b) 1897

c) E. WHYMPER, The valley of Zermatt and the Matterhorn. A guide, p. 161

d) Brève description de l’itinéraire menant de Zermatt au val d’Hérens par le
col d’Hérens.

6.
a) Col d’Hérens

b) 1900 (mais la première édition est de 1843)

c) James David FORBES, Travels through the Alps of Savoy and other parts
of the Pennine chain, with observations on the phenomena of glaciers,
Edinburgh, 1900 (réédition; la première date de 1843)

d)Description précise de l’itinéraire menant de Zermatt au val d’Hérens par
le col d’Hérens.

Les cols d’Antrona et du Monte Moro: synthèse des données
Le chemin du col d’Antrona relie la vallée de Saas (Saas Almagell) au val

d’Antrona et mène à Villadossola, dans la vallée du Toce96. Saas Almagell est
aussi le point de départ du chemin menant au Monte Moro et au Zwischenbergen-
pass. Alors qu’aujourd’hui ces chemins servent une économie locale fondée sur le
tourisme, ils revêtaient autrefois une importance internationale, qui ne diminua
qu’à l’ouverture de la route du Simplon.

La découverte de monnaies anciennes ferait remonter l’utilisation du passage
d’Antrona à l’époque romaine (IIIe-IVe siècles ap. J.-C.)97.

Des documents écrits sont disponibles dès le début du XIIIe siècle. En 1217, le
col d’Antrona apparaît dans un acte relatif aux droits de l’évêque et des citoyens
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96 La plupart des informations de l’introduction sont tirées de l’IVS, VS 23.
97 Cette découverte est relatée ainsi par Konrad Imseng: en septembre 1963, son frère trouve une

monnaie sur le col d’Antrona et lui en fait cadeau. La pièce est analysée par un expert bâlois, qui
la date du IVe siècle après J.-C. (Konrad IMSENG, Saas-Thal, Saas-Fee, 1973, p. 66). Selon Werner
Imseng, d’autres monnaies ont été trouvées, sur le Mondellipass en 1984; elles dateraient du
IIIe siècle après J.-C. (Werner IMSENG, Der Sommer in Saas-Fee, Ihr Ferienführer für spa-
ziergänge Wanderungen und zum Kennenlernen von Land und Leuten des Saastales, Brig, 1995,
p. 175).
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de Sion. Il y est écrit que l’évêque possède des droits et a des devoirs de protection
et d’entretien sur les cols valaisans, à l’exception de celui d’Antrona, propriété de
la famille noble de Castello, puis aux comtes de Blandrate98. En 1267, un traité
entre les évêques de Sion et de Novare mentionne les cols d’Antrona et de Macu-
gnaga comme étant «ouverts»99. En 1291, après des années de disputes, un traité
de paix est conclu entre les vallées de Saas et de Zermatt, d’une part, et celles
d’Anzasca et de Macugnaga, d’autre part. Cet accord, qui permet aux habitants de
la Valanzasca et de Macugnaga de se déplacer sans crainte dans la vallée de Saas,
dit bien l’importance du col d’Antrona, qui relie ces vallées.

En 1415, les gens de Saas et d’Antrona passent un accord pour le rétablisse-
ment et l’entretien du chemin menant au col d’Antrona100. Il semble, selon plu-
sieurs auteurs – mais aucun document n’a été retrouvé –, qu’il est de nouveau
question, en 1440, d’améliorer ce chemin101. En 1515, les hommes des deux val-
lées se disputent à propos de l’entretien de cette voie. Le commissaire de Domo-
dossola ordonne que les gens d’Antrona continuent à maintenir en état leur partie
du parcours102. Un nouveau rétablissement du chemin est effectué par les habi-
tants de la vallée de Saas en 1573103, durant lequel ces derniers entretiennent aussi
une partie du chemin du côté d’Antrona. En 1590, une enquête est ouverte contre
des trafiquants qui passent par la région d’Antrona pour se rendre en Italie du
nord104.

Le 27 juillet 1642, le chemin aurait été enseveli par un éboulement105, ce qui
empêcha durant un certain temps le passage par le col d’Antrona. Toutefois, le tra-
fic par les cols de la vallée de Saas semble avoir repris son cours à la fin du
XVIIe siècle. Parmi les denrées transportées alors de la vallée de Saas vers l’Italie,
on note des textiles106, dont on voudrait bien savoir s’ils étaient de production
locale.

En 1719, le chemin du col aurait à nouveau été réparé. Le col est fermé l’an-
née suivante, à cause d’une épidémie de peste107. En 1724, les autorités valai-
sannes demandent au roi de Sardaigne la réouverture du col, en insistant sur le fait
que celui-ci pourrait accueillir un commerce florissant.
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198 Jean GREMAUD, Documents relatifs à l’histoire du Vallais, Lausanne, 1875-1898, t. I, no 265.
199 Idem, t. II, no 729.
100 PA Saas, E 1, 1er juillet 1415.
101 Notamment dans Aloys SCHULTE, Geschichte des mittelalterlichen Handels und Verkehrs zwi-

schen Westdeutschland und Italien mit Ausschluss von Venedig, vol. 2, p. 5; Peter Joseph RUPPEN,
Gustav IMSENG et Werner IMSENG, Saaser Chronik, Saas Fee, 1988, p. 24; Amédée ZRYD, Les
glaciers en mouvement. La population des Alpes face aux changements climatiques, Lausanne,
2008, p. 85.

102 PA Saas E 2, 28 mars 1515.
103 P. J. RUPPEN, G. IMSENG, W. IMSENG, Saaser Chronik, p. 30. Aucune référence documentaire

n’est donnée.
104 WLA 7, p. 230 n.
105 IVS, VS 23, p. 7, et Camille FAVRE, «Etude sur l’histoire des passages italo-suisses du Haut-

Valais entre Simplon et Mont-Rose», dans Jahrbuch für Schweizerische Geschichte, 8, 1883,
p. 195 (cet auteur place toutefois l’éboulement en 1632).

106 Heinrich DÜBI, Saas-Fee und Umgebung, ein Führer durch Geschichte, Volk und Landschaft des
Saastales, neu bearbeitet von Alice Zimmermann, Bern, 1946 (1. Aufl. von 1902), p. 94.

107 IVS, VS 23, p. 8. Faute de référence précise, ces informations n’ont pas pu être vérifiées. Un
auteur évoque même une «tradition locale» à propos de cette information et de la date de 1719
(H. DÜBI, Saas-Fee und Umgebung, p. 93).
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Dès 1781 en tout cas108, puis en 1787, les gens de la vallée de Saas cherchent à
faciliter l’importation de sel et de diverses denrées par le col d’Antrona. Ils obtien-
nent la permission d’importer du sel, mais uniquement pour leur propre consom-
mation109. Dès 1788, ils dépassent cependant les quantités permises, et Turin se
plaint durant l’été110. La même année, le roi de Sardaigne accorde enfin à la vallée
de Saas le droit d’importer 1050 sacs de sel par le col d’Antrona111. 

En 1792, une souste pour le sel (Salzsuste) est construite non loin du col d’An-
trona112. Peu de temps plus tard, la guerre interrompt ce commerce113.

Selon la mémoire locale, Napoléon aurait chargé ses ingénieurs de comparer
les chemins du Simplon et du col d’Antrona, puis décidé de développer en route
celui du Simplon. A notre connaissance, aucun document ne vient confirmer cela.
Après 1805, le trafic par le col d’Antrona diminue au profit de la route du
 Simplon. La publication en 1844 d’un règlement sur le transport des marchandises
de la vallée de Saas en Italie114 correspond probablement à un dernier effort pour
contrer l’attraction croissante de la route du Simplon. 
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108 PA Saas, A 12.
109 PA Saas, A 13, 19 mai 1787.
110 PA Saas, A 14, 26 juillet 1788.
111 PA Saas, A 15.
112 Pour le plan de la souste, voir annexe, IVS, VS 23.0.3, p. 10.
113 IVS, VS 23, p. 8. Faute de référence précise, ces informations n’ont pas pu être vérifiées.
114 PA Saas, A 16.
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Quant au col du Monte Moro115, à quelques kilomètres au sud-ouest du col
d’Antrona, il relie Saas-Almagell à Macugnaga (ce qui lui vaut parfois le nom de
Magganum Mons de la part des gens du sud), en passant par la vallée de Matt-
mark, aujourd’hui en partie occupée par un lac de barrage qui recouvre désormais
une grande partie du chemin historique. Aucune trace préhistorique n’a été décou-
verte en lien avec un usage du col, mais, au vu de nos connaissances sur les rela-
tions entre nord et sud dans cette région et à cette période, cela n’aurait rien
d’étonnant116. Le même raisonnement peut être tenu à propos du Moyen Age.
D’aucuns pensent (mais sans argumenter) que ce col pourrait avoir servi au
XIIIe siècle117. La première mention se trouverait dans un texte de 1403, à en
croire Enrico Bianchetti, historien de l’Ossola au XIXe siècle, qui lui-même se
fonde sur une note manuscrite d’un professeur, Giuseppe Belli di Calasca118. Ce
document relaterait un accord passé entre 29 représentants du val d’Anzasca et
cinq habitants de la vallée de Saas, au sujet de l’entretien du chemin. Le col sert
entre autres au trafic engendré par le marché de Macugnaga, malgré le fait que des
tensions récurrentes entre la Suisse et le duché de Milan aient plusieurs fois
entraîné son déplacement. Un document de 1559119 décrit certains usages anciens
liés à ce marché. Les chevaux, ânes, vaches et autres animaux venus du dizain de
Viège peuvent paître durant sept jours sur les terres de Macugnaga. D’autres
articles concernent l’entretien du chemin ou la sécurité des marchands. Il est éga-
lement prévu que, si la neige empêche la traversée du col pour le retour du marché,
on pourra, le temps nécessaire, laisser les bêtes sur les terres d’autrui120.

Plus d’un siècle n’est pas couvert par des documents écrits concernant ce pas-
sage. Cela peut avoir différentes explications, parmi lesquelles on n’oubliera pas
le fait que ces années correspondent à l’un des pires moments du Petit Age Gla-
ciaire121. Quoi qu’il en soit, ces complications glaciologiques n’empêchent pas la
traversée par le Monte Moro, ainsi qu’en témoigne la Saaser Chronik: entre 1700
environ et 1781, huit personnes provenant de la vallée de Saas, mais aussi d’Italie
et de Bourgogne, décèdent dans la zone; les décès d’indigènes se produisent
durant les mois de juin et d’août, tandis que les étrangers à la région meurent en
avril et en novembre122. En 1789, Horace-Bénédict de Saussure écrit que, depuis
le chemin montant au col, on aperçoit encore un chemin ancien que les éboule-
ments ont rendu impraticable aux chevaux. Vers 1810, Ebel conseille dans son
guide de ne traverser le col qu’à la plus belle partie de l’été123. Au milieu du
XIXe siècle, le glacier de l’Allalin atteint son extension maximale avec quelque
200 mètres d’épaisseur, de sorte que l’on est obligé de le traverser pour atteindre le
col124.
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115 La plupart des informations de l’introduction sont tirées de l’IVS, VS 24.
116 D’autres ont fait le saut, à leurs risques et périls! Voir K. IMSENG, Saas-Thal, p. 23-29.
117 P. J. RUPPEN, G. IMSENG, W. IMSENG, Saaser Chronik, p. 18. Aucune référence documetaire n’est

donnée pour cette information.
118 Enrico BIANCHETTI, L’Ossola inferiore, notizie storiche e documenti, Torino, 1878, vol. 1,

p. 474.
119 BA Visp, A 52; texte publié dans Max WAIBEL, Die volkstümliche Überlieferung in der Walser-

kolonie Macugnaga (Provinz Novara), Bâle, 1985, p. 213-219.
120 H. DÜBI, Saas-Fee und Umgebung, p. 93.
121 IVS, VS 24, p. 14.
122 P. J. RUPPEN, G. IMSENG, W. IMSENG, Saaser Chronik, p. 41-48. Aucune référence documentaire

n’est donnée pour ces informations.
123 J. G. EBEL, Manuel du voyageur en Suisse, p. 413.
124 IVS, VS 24, p. 16.
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Le premier touriste anglais à relier Saas à Macugnaga par le Monte Moro
passe le 25 août 1825 avec son guide. Puis, dès les années 1830, les traversées
s’enchaînent; celles qui ont été relatées sont le fait de personnalités comme les
Anglais A.T. Malkin et James D. Forbes, un naturaliste, et le Bernois Gottlieb
 Studer125.

Quoiqu’il semble ne pas avoir été très fréquenté, ce passage a revêtu une cer-
taine importance au niveau local, régional et même plus large, du moins jusqu’à
l’ouverture de la route carrossable du Simplon en 1805. Pourtant, si l’on en croit la
tradition orale, le Monte Moro, tout comme le col d’Antrona, aurait dans un pre-
mier temps été retenu par Napoléon pour le passage d’une route importante, réali-
sée finalement au Simplon126. Le col continue toutefois à servir régulièrement,
jusqu’en 1880, à des gens de la vallée de Saas qui se rendaient en Italie pour passer
l’été à travailler dans les mines d’or de Pestarena127. Ces Valaisans traversaient dès
la fonte des neiges achevée, en général en mai, puis revenaient à l’automne128. Le
fait que le col soit plus facilement praticable alors qu’au milieu du XIXe siècle
facilite notamment la contrebande, à son apogée entre 1870 et 1895129. Le col est
encore utilisé ponctuellement au XXe siècle par des habitants de la région qui y
font passer diverses denrées130. Il est ensuite fermé dès le début de la Première
Guerre mondiale, en 1914131.

Enfin, Werner Imseng insiste aussi sur l’utilisation du col de Mondelli, situé à
proximité du Monte Moro. Sans atteindre jamais l’importance de ses voisins, ce
col aurait tout de même été traversé dès l’époque romaine132, puis utilisé réguliè-
rement par les contrebandiers jusqu’au XXe siècle133.

Liste chronologique des sources relatives aux cols d’Antrona et du Monte
Moro

Les sources sont ordonnées chronologiquement.

Chaque source est présentée selon le modèle suivant:

a) Situation géographique (et nom du col, s’il peut être déterminé)

b)Date

c) Référence

d)Evénement: Mot-clé et description.
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125 H. DÜBI, Saas-Fee und Umgebung, p. 105.
126 IVS, VS 24, p. 15.
127 Idem, p. 16.
128 Albert SCHOTT, Die deutschen Colonien in Piemont, ihr Land, ihre Mundart und Herkunft, Stutt-

gart-Tübingen, 1842, p. 52.
129 M. WAIBEL, Die volkstümliche Überlieferung in der Walserkolonie Macugnaga, p. 11.
130 Gustav Imseng explique notamment qu’entre 1899 et 1903, il emprunta le col à plusieurs

reprises pour accompagner son père qui allait acheter du vin en Italie; voir Gustav IMSENG, «Die
Chronik des Saastales und die Entwicklung der Fremden-Industrie von 1851-1952», dans P. J.
RUPPEN, G. IMSENG, W. IMSENG, Saaser Chronik, p. 107-157, à la p. 112.

131 G. IMSENG, «Die Chronik des Saastales und die Entwicklung der Fremden-Industrie», p. 113.
132 W. IMSENG, Der Sommer in Saas-Fee, p. 175.
133 Werner IMSENG, «Der Mondellipass im Säastal», dans Walliser Bote, 1973, no 234, p. 4.
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1.
a) Antrona (Androna)

b) Vers 1217

c) J. GREMAUD, Documents relatifs à l’histoire du Vallais, t. I, no 265

d)Déclaration des droits et devoirs de l’évêque et des habitants de Sion. Le
col d’Antrona y est mentionné comme étant une exception dans le devoir
général qu’a l’évêque comte d’entretenir les chemins.

2.
a) Entre les vallées de Saas et d’Anzasca

b) 8 juin 1250

c) ACS, Th. 78-7 (texte publié dans Max WAIBEL, Die volkstümliche Über-
lieferung in der Walserkolonie Macugnaga (Provinz Novara), Bâle, 1985,
p. 226-227

d)Traité de paix entre les vallées de Saas et d’Anzasca.

3.
a) Entre le Valais et la vallée de Valanzasca

b) 30 août 1267 (ou 2 août 1267 selon certaines sources)

c) Milan, Biblioteca Ambrosiana, manuscrit R 106 A Inf., «Documenti riguar-
danti la storia di Vogogna e sua giurisdizione raccolti da Gabriele Lossetti-
Mandelli», publié dans Enrico Rizzi, «Il trattato di Lattinasca», dans Lo
Strona, 6e année, no 1, mars 1981, p. 36-41

d)Traité entre les évêques de Sion et de Novare, dans lequel il est notamment
question des liens de voisinage entre Macugnaga et le Val Anzasca.

4.
a) Entre le Valais et la vallée de Valanzasca

b) 2 août 1267

c) Analyse publiée par Jean GREMAUD, Documents relatifs à l’histoire du Val-
lais, Lausanne, 1875-1898, t. II, no 729134

d) Commentaire sur le traité entre les évêques de Sion et de Novare dans
lequel il est notamment question des liens de voisinage qui relie Macu-
gnaga à la vallée d’Anzasca.
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134 Jean Gremaud n’ayant pas réussi à se procurer le document en question, il se borne à en repro-
duire une analyse tirée de Storia di val d’Ossola dell’avvocato Francesco Scaciga della Silva,
Vigevano, p. 80-83.
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5.
a) Entre les vallées de Saas et de Saint-Nicolas et les vallées d’Anzasca et de

Macugnaga

b) 16 août 1291

c) J. GREMAUD, Documents relatifs à l’histoire du Vallais, t. II, no 1021

d)Traité entre Jocelin et Jean de Blandrate et les hommes des vallées de Saas
et de Saint-Nicolas, d’un côté, et les hommes des vallées d’Anzasca et de
Macugnaga, de l’autre. Ce traité atteste des relations suivies entre les val-
lées, notamment en ce qui concerne les échanges commerciaux.

6.
a) Entre la vallée d’Antrona et la vallée de Saas

b) 1er juillet 1415

c) PA Saas, E 1

d)Accord entre les gens de Saas et ceux d’Antrona concernant le rétablisse-
ment et l’entretien du chemin et du col entre les deux vallées.

7.
a) Entre la vallée d’Antrona et la vallée de Saas

b) 28 mars 1515

c) PA Saas, E 2

d)Conflit entre les gens de Saas et ceux d’Antrona à propos du chemin entre
les deux vallées. Le commissaire de Domodossola ordonne que les gens
d’Antrona continuent d’entretenir leur partie du chemin.

8.
a) Entre Viège et Macugnaga

b) 12 septembre 1559

c) AB Viège, A 52 (texte dans Max WAIBEL, Die volkstümliche Überlieferung
in der Walserkolonie Macugnaga (Provinz Novara), Basel, 1985, p. 213-
219)

d)Traité entre le Dizain de Viège et la commune de Macugnaga à propos du
marché de Macugnaga.

9.
a) Antrona

b) 4-18 décembre 1590

c) WLA, vol. 7, p. 230, n

d) Demande d’enquête contre les trafiquants passant par la région d’Antrona
pour se rendre en Italie du nord.

489

Archives de l’Etat – Vallesia, LXIX, 2014, p. 453-521



10.
a) Antrona

b) 7 décembre 1724

c) PA Saas A 8

d)Requête des autorités valaisannes de rouvrir le col d’Antrona, fermé à la
suite d’une épidémie de peste au début des années 1720.

11.
a) Antrona

b) 6 avril 1781

c) PA Saas, A 12

d)Lettre du syndic Carlo Anton Brufometti à propos du transport de sel par
le col d’Antrona.

12.
a) Antrona.

b) 19 mai 1787

c) PA Saas, A 13

d)Requête des autorités valaisannes afin de faciliter l’importation de sel et
d’autres denrées par le col d’Antrona.

13.
a) Antrona

b) 26 juillet 1788

c) PA Saas, A 14

d)Réclamation de Turin concernant des importations de sel excessives de
l’Italie vers la vallée de Saas.

14.
a) Antrona

b) 22 novembre 1788

c) PA Saas, A 15

d)Réponse du roi de Sardaigne concernant l’importation de sel: 1050 sacs
peuvent être passés chaque année par le col d’Antrona; chaque commune
de la vallée de Saas doit payer 33 couronnes, notamment pour l’entretien
du chemin, et chaque homme doit travailler trois jours à l’entretien de ce
chemin.

15.
a) Monte Moro

b) 23 juillet 1822
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c) Hans Kaspar HIRZEL-ESCHER, Wanderungen in weniger besuchte Alpenge-
genden der Schweiz und ihre nächsten Umgebungen, Zürich, 1829, p. 26-
32

d)Description du chemin emprunté.

16.
a) De la vallée de Saas en Italie

b) 2 juillet 1844

c) PA Saas, A 16

d)Règlement sur le transport de marchandises de la vallée de Saas vers l’Ita-
lie.

17.
a) Col du Monte Moro

b) 1855

c) Horace-Bénédict de SAUSSURE, Voyages dans les Alpes, 3e éd., Paris-
Genève, 1855, p. 299

d) Brève description du passage, du chemin y menant et de son utilisation.

18.
a) Col du Monte Moro et autres

b) 1889

c) W. SCHULTZE, «Der Petersgrat im Berner Oberland und die Traditionen
über früher begangene, jetzt vergletscherte Schweizer Hochpässe», p. 105-
121

d) Brèves informations sur l’utilisation du col au XIXe siècle.

Le col Durand: synthèse des données
D’après des traditions anniviardes, le col Durand aurait été emprunté à de

nombreuses reprises, peut-être même avec des bêtes de somme, depuis des temps
fort anciens, afin de relier le val d’Anniviers ou la vallée de Turtmann à Aoste, en
passant ensuite par le Theodulpass. 

En 1840, J. Fröbel fait état d’une grande avancée des glaciers et écrit qu’on
pouvait, jadis, se rendre facilement en Italie. Des gens auraient même découvert,
en arrière («hinten am Gletscher») du glacier Durand, des restes d’habitations et
les traces d’une ancienne agriculture135. 

La première traversée attestée de ce col ne date pourtant que de 1858; elle a
été réalisée par de jeunes Anniviards. Une année plus tard a lieu le premier pas-
sage touristique, réussi par les frères Mathews, qui nomment ce passage «col de la
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135 J. FRÖBEL, Reise in die weniger bekannten Thäler, p. 143.
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Dent-Blanche»136. Ce nom est repris par deux caravanes anglaises qui passent le
col l’année suivante. Cependant, comme la carte Dufour (1845-1865, et 1861 pour
la feuille qui nous intéresse) nomme «glacier du Durand ou de Zinal» le glacier
qui y mène, le col est finalement nommé «col du Durand»; il arrive cependant
qu’on le nomme parfois encore «col de la Dent-Blanche»137.

Ce col n’est régulièrement emprunté qu’à partir du dernier quart du
XIXe siècle et semble alors relativement facile d’accès, malgré l’obstacle que
représentent quelques passages: «Suivons la caravane sud qui est la nôtre; elle
arrive au Roc Noir qu’elle longe, pour aller de là, par un immense détour,
rejoindre les contreforts de la Dent Blanche et enfin gagner le pied du col Durand,
après avoir passé assez près de la base de la Pointe de Zinal. Ce détour est assez
ennuyeux, mais obligatoire à cause de l’énorme chute de séracs qui commence
presque au col Durand et va jusqu’aux premières arrêtes du roc noir»138.

Le Triftjoch semble être une alternative possible pour atteindre Zermatt
depuis le val d’Anniviers. Ce col est toutefois plus élevé (3527 m) et Coolidge
écrit à son sujet: «Si, comme nous venons de le voir, la tradition fait du col Durand
un chemin conduisant du val d’Anniviers en Italie, le Triftjoch, dont l’itinéraire est
beaucoup plus direct si on désire gagner Zermatt, est le chemin traditionnel entre
le val d’Anniviers et Zermatt. Mais l’accès de ce passage n’est pas aussi  évident
que celui de la grande échancrure du col Durand. C’est peut-être pour cette raison
qu’il apparaît plus tard que le col Durand dans l’histoire»139. Ce col reste aussi très
mal connu et ses premières traversées documentées ne dateraient, elles aussi, que
du XIXe siècle (1854, soit 4 ans avant le col Durand). Cependant, Coolidge rap-
porte une discussion entre un alpiniste et le curé de Zermatt, en août 1849: «Per-
sonne ne prétendit jamais avoir passé le Triftjoch. Cependant, il semble qu’autre-
fois une communication a dû réellement exister entre ces deux vallées [...]. Un
garçon sourd-muet aurait aussi découvert les restes d’une échelle qui aurait été
placée jadis pour faciliter le passage d’un mauvais pas de ce col»140.

Le col de Cleuson: synthèse des données
Le col de Cleuson est situé à une altitude de 2916 m et il relie le fond du val de

Nendaz à la vallée de Bagnes (Fionnay). A un peu plus d’un kilomètre au nord-
ouest du col, on trouve le col de Louvie, qui, lui aussi, relie le val de Nendaz à la
vallée de Bagnes (Fionnay), mais en passant par le lac de Louvie. Notre attention a
été attirée sur ce col par les logiciels géographiques qui, sur la base du SIG141, y
faisait passer des itinéraires possibles entre Berne et Aoste.
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136 William August Breevort COOLIDGE, «Les cinq cols de la Dent Blanche», dans Annales Valai-
sannes, Grandes annales, 3, 1920, no 2, p. 37.

137 Le nom de «col Durand» fut même brièvement donné par un alpiniste au col du Sonadon, jus-
qu’à ce que ce dernier se rende compte que le col nommé jusqu’alors «col de la Dent-Blanche»
commençait à être officiellement nommé «col Durand». Idem, p. 40.

138 Henri BAUMGARTNER, «Le col Durand et le Triftjoch», dans L’Echo des Alpes, 1894, p. 318.
139 William August Brevoort COOLIDGE, «Entre Zermatt et Zinal», dans Revue d’histoire suisse, 3,

1923, fasc. 2, p. 173.
140 W. A. B. COOLIDGE, «Entre Zermatt et Zinal», p. 177.
141 Système d’information géographique.
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Le toponyme «Cleuson» renvoie à un alpage actif au moins dès le Moyen Age
central142, et, au XXe siècle, à un barrage construit pour retenir l’eau de la Printze.
Le nom de l’alpage a servi pour désigner le passage, sans doute parce que c’était le
point de repère le plus évident pour cela.

Le col lui-même n’apparaît qu’à partir du XIXe siècle dans des ouvrages des-
tinés aux touristes. Ainsi le guide Baedeker de 1885143 cite le col de Cleuson
parmi les cols de la région de Fionnay: en plus des cols du Crêt et de Sevreu,
«deux autres passages, qui ne sont que pour des touristes éprouvés, conduisent au
N.-E. au glacier du Grand-Désert, par le col de Louvie (2900 m), à l’E. du Mont-
Fort (3330 m), ou par le col de Cleuson (2916 m), à l’O. de la pointe de Rosa-
blanche (3348 m)»144. Le col est aussi indiqué par Jules Monod en 1901: «De
Fionnay partent également les cols assez ardus du Crêt (3148 m) et de Sévreu
(3201 m), au val d’Hérémence en sept à huit heures, de Louvie (2938 m) et de
Cleuson (2916 m) qui contournent la Pointe-Rosa-Blanche (3348 m) et aboutis-
sent, en huit heures, dans le val de Nendaz, et de là à Nendaz et à Sion en cinq
heures»145.

Une pierre taillée a été retrouvée dans la région du col de Cleuson, mais, après
analyse par un archéologue, celle-ci serait la pierre d’un ancien fusil, indice de fré-
quentation du col146.

Ces maigres indications et la description du col comme «ardu» laissent penser
que le col n’a pas été utilisé de manière régulière pour des liaisons lointaines,
comme Berne-Aoste, ni même régionales. De plus, il existe dans la même région
des cols de moindre altitude, comme le col de Chassoure, qui relient facilement la
vallée de Nendaz à celle de Bagnes. 

La Fenêtre de Durand et le col de Crête Sèche: synthèse des données
La Fenêtre de Durand (2786 m)147, appelée aussi Fenêtre tout court, Fenêtre

de Balme ou Montagna della Balma (du nom de l’alpage où le chemin aboutit
dans la descente du côté valdôtain), col de Chermontane (du nom de l’alpage où,
du côté valaisan, commence la dernière montée vers le col) ou encore Mont-
Durand, est un passage situé au fond du val de Bagnes et qui relie Bagnes à la val-
lée du Buthier, à la Valpelline, puis à la vallée principale, où coule la Doire.

A un peu moins de trois kilomètres à l’est de la Fenêtre de Durand, de l’autre
côté du Mont-Gelé, se trouve le col de Crête Sèche (2896 m)148 qui rejoint la Val-
pelline en passant par la combe de Crête Sèche.
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142 L’alpage est mentionné en 1297, lorsqu’une certaine Anthonia de Touï, de Salins, vend le
sixième de l’alpage (voir Chantal AMMANN-DOUBLIEZ, «Chancelleries et notariat dans le  diocèse
de Sion à l’époque de maître Martin de Sion», dans Vallesia, XIX, 2008, levatio no 94, p. 503).
Cet alpage est aussi mentionné dans un acte de reconnaissance de 1404 (nous devons ces indica-
tions à M. Yvan Fournier, que nous remercions).

143 Cette information n’a par contre pas été trouvée dans la 6e édition du guide datant de 1864.
144 K. BAEDEKER, La Suisse et les parties limitrophes de l’Italie, de la Savoie et du Tyrol, p. 285.
145 Jules MONOD, Grand guide du Valais pittoresque et illustré, s.l., 1901, p. 168.
146 Information fournie à M. Yvan Fournier par Mme Rose-Claire Schülé. Après avoir trouvé la

pierre, Mme Schülé l’a fait examiner par l’archéologue Marc-Rodolphe Sauter.
147 A ne pas confondre avec le col de Durand, situé entre la Pointe de Zinal et le Mont Durand. Afin

de distinguer le passage de la Fenêtre de Durand d’autres passages, on ajoute souvent à son nom,
sur le versant valaisan, le qualificatif «de Balme» (pâturage sur le versant d’Aoste), tandis que,
sur le versant valdôtain, on ajoute le qualificatif «de Bagnes».

148 A ne pas confondre avec le col de Crête Sèche, qui se trouve sur le territoire de la commune
d’Orsières.
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Selon Coolidge, la Fenêtre de Durand est empruntée au moins depuis le
XIIe siècle149. Aucun document ne vient toutefois étayer cette affirmation.

En 1252, Amédée IV, comte de Savoie, octroie au seigneur de Quart, dans la
vallée d’Aoste, la jouissance de pâturages situés dans la partie supérieure de la
vallée de Bagnes150. Cela implique l’utilisation de la Fenêtre. 

La première mention du passage lui-même ne date que de 1346, lorsque l’al-
page des Aroles dans le val de Bagnes, est vendu «depuis le lieu de Mauvoisin jus-
qu’à la Fenêtre»151. «Fenêtre» désigne très probablement le lieu où l’on atteint et
traverse la frontière naturelle. Le mot «Fenêtre» utilisé à cette occasion nous
prouve que le passage avait alors un nom et devait par conséquent être déjà utilisé
à cette époque, d’autant plus que la désignation du passage par le mot «Fenêtre»
laisse penser à une utilisation ancienne, suggérant fortement qu’elle fait complète-
ment partie du «paysage mental» de ce secteur.

D’après Louis Blondel, qui ne donne pas plus de détails, la Fenêtre de Durand
a dû ensuite être le théâtre de nombreuses campagnes militaires des comtes de
Savoie152.
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149 Bertrand DESLARZES et Sandra DESLARZES-MAY, «Et au milieu coule la Dranse. Paysage et en-
vironnement», dans Sandra DESLARZES-MAY, Christine PAYOT et Bertrand DESLARZES (éd.),
Bagnes imaginée, Bagnes vécue, 1150-2000, Le Châble, 2000, p. 131.

150 William Augustus Brevoort COOLIDGE, Les Alpes dans la nature et dans l’histoire, Lausanne,
1913, p. 253.

151 AASM, CHA 13/4/9.
152 Louis BLONDEL, «Dans la vallée de Bagnes. Le pont et le château de Quart. La chapelle de Mau-

voisin», dans Annales Valaisannes, 7, 1950, p. 196.
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Mermod de Montagnié vend au chanoine Henri de Chatoney, au nom de l’Abbaye de
Saint-Maurice, la sixième partie du mont des Aroles depuis le lieu de Mavissyn [Mauvoi-
sin] jusqu’à la Fenêtre avec la sixième partie du bâtiment y existant et le tiers d’une grande
chaudière et autres usages, pour 20 sous. AASM, CHA 13/4/9.



Dès le XIVe siècle, comme nous le prouvent des documents étudiés par Mau-
rice Carron153 et divers auteurs, l’alpage de Chermontane est remis en fief à des
hommes du val d’Aoste. S’ensuivent alors près de deux siècles de violentes dis-
putes autour de cet alpage entre Bagnards et Valdôtains154. Les procès entre les
deux vallées sont particulièrement virulents au XVIe siècle, jusqu’à ce que les Val-
dôtains abandonnent leurs prétentions sur la montagne de Durand155 en 1576.
L’exploitation régulière de ce territoire par des hommes du val d’Aoste prouve
l’utilisation du passage de la Fenêtre de Durand156.

Une tradition veut que, le 8 mars 1536, forcé de fuir la ville d’Aoste, le réfor-
mateur genevois Jean Calvin aurait emprunté la Fenêtre de Durand. Cet épisode
est rappelé sur une croix en ville d’Aoste. Un doute pèse tout de même sur la véra-
cité du récit; au moment des faits que lui attribuent les Valdôtains, Calvin se trou-
vait probablement à Strasbourg157.

A la fin du XVIIe siècle, Philibert-Amédée Arnod, inspecteur des cols pour les
autorités du duché d’Aoste, décrit le parcours de Sembrancher à Aoste en passant
par le val de Bagnes et la Valpelline. Il décrit notamment les constructions sises
sur le col: «Et en cet endroit l’on y a fait une guérite et quelque retranchement
imparfait pour la garde, que l’on y faisoit ès années 1688, 1689 et 1690, qui exi-
gent quelque chose de plus, pour la facilité que l’ennemi auroit de l’y aborder»158.
Lors de la descente du côté sud, Arnod cite «Le Plan de Bonne-Mort» (près de
l’alpage de By), où l’on aurait retrouvé régulièrement des ossements humains et
autres débris d’un combat entre Valaisans et Valdôtains, que Coolidge situe au
début du XIIIe siècle159. 

A la fin du XVIIe et à la fin du XVIIIe siècle, le col ne semble pas sans danger:
«Ce passage est trop difficile pour être fréquenté par d’autres personnes que par
les habitants du pays»160; ou encore, «je savois qu’au midi de la vallée de Bagnes,
il y avoit un défilé par lequel on pouvoit pénétrer dans le Piémont et le Milanois;
mais que cette traversée n’étoit praticable que pendant quinze jours pendant
toute l’année et que, pendant ces jours même, on n’y étoit pas exempt de danger
[...]»161. Au début du XIXe siècle, le col reste toujours déconseillé aux gens qui ne
connaissent pas la région162. En 1816, on signale que le col est traversé par près de
2000 têtes de bétail163.
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153 Maurice CARRON, «Notices historiques sur le procès intervenu entre les Bagnards et des consorts
valdostains au sujet de la propriété de la Grand Chermontannaz, alors appelé Mont-Durand,
commencé en 1517 et terminé en 1576», dans Revue historique vaudoise, 3, 1895, p. 131.

154 De nombreux documents relatifs au conflit de l’alpage de Chermontane, en particulier ceux qui
se trouvent aux AC Bagnes (P 40 ou P 160) et aux AASM (CHA 11/3), ont déjà été bien étu-
diés (voir notamment notes 153 et 155); ils n’ont pas été repris en détails ici.

155 M. CARRON, «Notices historiques sur le procès intervenu entre les Bagnards et des consorts val-
dostains», p. 140.

156 Sur ce point, les documents sont nombreux aux AASM et dans les recès de la Diète valaisanne
(WLA); ils n’ont par été repris en détail ici. Ils sont tous cités plus bas, dans la liste de docu-
ments qui accompagnent notre synthèse sur la Fenêtre de Durand et le col de Crête Sèche.

157 Marc-Théodore BOURRIT, Description des cols, ou passages des Alpes, Genève, 1803, p. 256.
158 W. A. B. COOLIDGE, Josias Simler et les origines de l’alpinisme jusqu’en 1600, p. 355.
159 Idem, p. 355-356.
160 Louis REYNIER, Le guide des voyageurs en Suisse, précédé d’un discours sur l’état politique du

pays, Paris-Genève, 1791, p. 343.
161 Marc-Théodore BOURRIT, Description des Alpes Pennines et Rhétiennes, Genève, 1781, p. 42-

43.
162 Hildebrand SCHINER, Description du Département du Simplon ou de la ci-devant République du

Valais, Sion, 1812, p. 167.
163 Philippe BRIDEL, Essai statistique sur le canton de Vallais, Zurich, 1820, p. 170.
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C’est Forbes qui a réussi ce qui semble être la première traversée touristique
du col, le 15 août 1842164. Dans un ouvrage posthume165, publié en 1900 par les
soins de Coolidge, Forbes écrit que le glacier166 était auparavant plus facile à tra-
verser ou à éviter par un détour; il estime même qu’il y passait un chemin à usage
commercial167. En 1884, un touriste bourguignon écrit ceci: «Nous descendons en
zigzag une couche de moraines étendue sur une partie du glacier du Mont-Durand
et dans laquelle des cantonniers fédéraux sont occupés à dégager les sentiers, sans
cesse recouverts par des éboulements [...]. Après avoir traversé la couche de
moraines, nous entrons sur la partie découverte du glacier du Mont-Durand. Dans
les crevasses, d’ailleurs peu nombreuses et assez faciles à franchir, la glace est
d’une belle couleur blanche ou azurée»168. La pluralité des sentiers et le soin des
cantonniers suggèrent un usage relativement soutenu.

Au terme de ses recherches, Coolidge écrit que la «Fenêtre de Balme est
un des passages historiques des Alpes, ne le cédant en ce point de vue qu’aux
grands passages très célèbres comme le Mont-Genèvre, le Mont-Cenis, et les deux
St-Bernard»169. Toutefois, il précise dans un autre de ses ouvrages que «le col de
Fenêtre, tout comme le Théodule et le col de Collon, ne servait qu’au trafic local,
contrairement à l’Antrona et au Monte Moro»170. En effet, ce col semble avoir
particulièrement servi aux Valdôtains venus jusqu’au XVIe siècle alper leurs bêtes
à Chermontane (dit aussi Montagne de Durand), alpage bien plus proche et facile
d’accès pour les Valdôtains que pour les Bagnards. 

Quant au col de Crête Sèche, il reste bien moins utilisé que son voisin, même
si quelques contrebandiers le préfèrent pour sa discrétion à la Fenêtre de Durand,
plus fréquentée171 en raison de son altitude moins élevée et de son accès plus
facile. 

Selon Coolidge, c’est Arnod qui, le premier, fait connaître plus largement le
col de Crête Sèche172. Arnod met en garde contre les dangers du glacier
d’Otemma, «dangereux et crevassé». On ne peut emprunter le col de Crête Sèche
avec des montures, contrairement à la Fenêtre de Durand, où «l’on […] va avec
des montures à demi charge, mais le glassier se rend toujour [sic] plus difficile et
dangereux»173. En 1839, un berger du Liappey dit à Fröbel que l’on peut emprun-
ter un col parallèle au col de Fenêtre, probablement le col de Crête Sèche; il décrit
le chemin comme «extrêmement dangereux à cause des crevasses du glacier,
recouvertes de neige»174.
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164 James David FORBES, Travels through the Alps of Savoy: and other parts of the Pennine chain:
with observations on the phenomena of glaciers, Edinburgh, 1845 (2e éd.), p. 267-271.

165 Forbes est décédé 32 ans auparavant.
166 Nous pouvons envisager deux glaciers ici, soit celui de Fenêtre, soit celui du Mont-Durand.
167 James David FORBES. William August Brevoort COOLIDGE, Travels through the Alps, London,

1900, p. 267.
168 Voyage circulaire au Grand-Saint-Bernard (par un touriste bourguignon), Dijon, 1884, p. 25.
169 Louis COURTHION, Bagnes-Entremont-Ferrex, guide pittoresque et historique, Sierre, 1999

(1re éd. en 1907), p. 117.
170 W. A. B. COOLIDGE, Les Alpes dans la nature et dans l’histoire, p. 213.
171 François BAILLIFARD, «Les débâcles du glacier de Crête Sèche», dans Sandra DESLARZES-MAY,

Christine PAYOT et Bertrand DESLARZES (éd.), Bagnes imaginée, Bagnes vécue, p. 209.
172 William Augustus Brevoort COOLIDGE, «Colli di Fenêtre e di Crête Sèche nella storia», dans

Rivista del Club Alpino Italiano, XXXII, 12, 1913, p. 7.
173 Ibidem.
174 J. FRÖBEL, Reise in die weniger bekannten Thäler, p. 64.
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Ce col apparaît ensuite régulièrement dans des guides ou des récits de cher-
cheurs. Son utilisation reste toutefois marginale: «Notre col semble donc être l’un
des passages de glacier les moins fréquentés de toute la chaîne des Alpes»175.

Liste chronologique des sources relatives aux cols de Fenêtre et de Crête
Sèche

Les sources sont ordonnées chronologiquement.

Chaque source est présentée selon le modèle suivant:

a) Situation géographique (et nom du col, s’il peut être déterminé)

b)Date

c) Référence

d)Evénement: Mot-clé et description.

1.
a) Fenêtre

b) 2 janvier 1346

c) AASM, CHA 13/4/9

d)Vente d’un alpage depuis le lieu de Mauvoisin jusqu’à la Fenêtre (proba-
blement la Fenêtre de Durand).

2.
a) Alpage de Durand

b) 15 juillet 1518

c) WLA 1, n° 128, p. 449

d) Propriété et limites de l’alpage.

3.
a) Alpage de Durand

b) 31 juillet 1518

c) WLA 1, n° 129, p. 687-688

d) Propriété et limites de l’alpage.

4.
a) Alpage de Durand

b) 25 août 1518

c) WLA 1, n° 132, p. 467

d) Propriété et limites de l’alpage.
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175 W. A. B. COOLIDGE, «Colli di Fenêtre e di Crête Sèche», p. 7.
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5.
a) Alpage de Durand

b) 1519

c) WLA 1, n° 145, p. 528

d) Propriété et limites de l’alpage.

6.
a) Alpage de Durand

b) 29 septembre 1520

c) WLA 2, p. 45

d) Sentence arbitrale à propos de l’alpage.

7.
a) Alpage de Durand

b) 29 octobre 1524

c) WLA 2, p. 175

d)Mont-Durand.

8.
a) Alpage de Durand

b) 28 janvier-11 février 1529

c) WLA 2, p. 318

d)Commerce depuis la vallée d’Aoste.

9.
a) Alpage de Durand

b) Document non daté (1529)

c) WLA 2, p. 321-322

d) Consignes de Georges Supersaxo à propos de l’alpage de Durand et de ce
que doivent les Valdôtains.

10.
a) Alpage de Durand

b) 1-3 août 1539

c) WLA 3, p. 211, s

d) Organisation d’une rencontre de députés des dizains du Valais sur l’alpage
de Durand pour décider ce à quoi ont droit les Bagnards lésés.

498

Archives de l’Etat – Vallesia, LXIX, 2014, p. 453-521



11.
a) Alpage de Durand

b) 4 août 1540

c) WLA 3, p. 239 e

d) Interdiction de commercer entre la vallée d’Aoste et les gens de Bagnes
jusqu’au 30 novembre.

12.
a) Alpage de Durand

b) 2-3 février 1541

c) WLA 3, p. 255-257 a, e

d) Frein au commerce entre la vallée d’Aoste et les gens de Bagnes.

13.
a) Alpage de Durand

b) 05.02.1541

c) AEV, AV 20/4 (ancienne cote: Confinia, 2/6/1)

d) Lettre de l’empereur Charles V à l’évêque de Sion et aux dizains valaisans
pour les inviter à chercher un arrangement avec le duc de Savoie au sujet
de l’alpage de Durand. 

14.
a) Alpage de Durand

b) 1er juin 1541

c) WLA 3, p. 257-260

d)Diète au sujet de l’alpage de Durand. Compromis entre Valdôtains et
Bagnards.

15.
a) Alpage de Durand

b) 17 décembre 1550

c) WLA 4, p. 168 n

d) A la suite d’une requête de Bagnes, on décide d’alberger l’alpage de
Durand.

16.
a) Alpage de Durand

b) 22-28 avril 1551

c) WLA 4, p. 169 b

d) Plainte des Valdôtains à propos de leur situation par rapport à l’alpage de
Durand.
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17.
a) Alpage de Durand

b) 11-14 mai 1552

c) WLA 4, p. 189 a

d) Les Valdôtains reviennent sur la situation de l’alpage de Durand. Ils esti-
ment ne pas avoir été entendus.

18.
a) Cols entre Savoie et Valais; montagne de Durand

b) 21 août 1570

c) AEV, AV 12/71

d) Lettre de Philibert, duc de Savoie, au sujet de la traite foraine et de la mon-
tagne de Durand.

19.
a) Alpage de Durand

b) 30 novembre 1570

c) WLA 5, p. 178

d) Le duc de Savoie affirme que l’alpage de Durand lui appartient.

20.
a) Alpage de Durand

b) 14 décembre 1576

c) WLA 6, p. 39

d)Alpage de Durand.

21.
a) Montagne de Durand

b) 27 septembre 1593

c) CH AEV, Philippe de Torrenté, ATL 4/41

d)Reconnaissance des syndics de la commune de Bagnes, notamment à pro-
pos de la montagne de Durand: Bagnes tient en fief des dizains valaisans
la montagne de Durand, au-dessus d’Ollomont, cela du Mauvoisin jusqu’à
la Fenêtre, pour 5 florins et 1 denier de service. Les hommes de Bagnes ont
la charge de garder la montagne de Durand en temps de guerre.

22.
a) Fenêtre de Durand, Crête Sèche

b) 1691-1694

c) Philibert-Amédée ARNOD, «Relations des passages de tout le circuit du
duché d’Aoste venant des provinces circonvoisines, avec une sommaire
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description des Montagnes (1691 et 1694)», dans W. A. B. COOLIDGE,
Josias Simler et les origines de l’alpinisme jusqu’en 1600, p. 354-358

d)Description de ces passages.

23.
a) Fenêtre

b) 1791

c) Louis REYNIER, Le guide des voyageurs en Suisse, précédé d’un discours
sur l’état politique du pays, Paris-Genève, 1791, p. 343

d)Description du passage.

24.
a) Fenêtre

b) 1810-1811

c) AC Ollomont, plan cadastral

d)Description du chemin conduisant au col de Fenêtre.

25.
a) Fenêtre

b) 15 novembre 1863

c) AEV, Confinia, 2/5/1

d) Lettre par laquelle le préfet du district d’Entremont avise le Conseil d’Etat
valaisan qu’une des bornes qui séparent les territoires du Valais et de l’Ita-
lie se trouvait au passage de Fenêtre.

26.
a) Glacier du Mont-Durand

b) 1884

c) Voyage circulaire au Grand-Saint-Bernard (par un touriste bourguignon),
Dijon, 1884, p. 25

d) Un touriste raconte son excursion sur le glacier du Mont-Durand.

27.
a) Fenêtre

b) 1885

c) Karl BAEDEKER, La Suisse et les parties limitrophes de l’Italie, de la Savoie
et du Tyrol. Manuel du voyageur, 15e édition revue et corrigée, Leipzig,
1885, p. 284-286

d)Description du passage.
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28.
a) Fenêtre

b) 1900

c) James David FORBES et William August Brevoort COOLIDGE, Travels
through the Alps, London, 1900, p. 267-268

d)Description du chemin jusqu’au col.

Griespass et Grimselpass: synthèse des données
Le Griespass et le Grimsel sont deux passages déjà largement étudiés176,

d’ailleurs souvent ensemble, dans le cadre de recherches consacrées aux trafics
commerciaux entre l’Oberland bernois ou la Suisse centrale, au nord, et le val For-
mazza et l’Ossola au sud. Cette voie d’échanges passe par le Griespass et le Grim-
sel, et le chemin voit passer des fromages (notamment le Sbrinz), du vin du sud,
du bétail et toutes sortes d’autres denrées. En termes de distance des déplacements
et d’importance des flux de marchandises, cette «route» ne peut pas, bien sûr, être
comparée avec le Gothard; elle présente la difficulté d’imposer deux cols aux pas-
sants, dont l’un (le Griespass) a été englacé jusque dans les années 1860. Cela n’a
pas empêché son utilisation forte, été comme hiver177, pendant plusieurs
siècles178, à un niveau régional et suprarégional. L’importance régionale de ces
cols vient des contacts réguliers qui, dès le XIIIe siècle au moins, unissent la vallée
de Conches aux vallées voisines, qu’il s’agisse d’échanges commerciaux ou de
déplacements de familles. A plus longue distance, ces cols servent de connexion
entre les marchés du val d’Ossola et ceux de l’Oberland bernois et de la Suisse
centrale.

Le Grimsel, la Furka, le Nufenen, le Griespass font de l’extrémité orientale de
la vallée de Conches un extraordinaire carrefour. Cela se manifeste clairement à
travers leur présence régulière sur les cartes géographiques du XVIe siècle. Voici
comment Josias Simler traite le couple Griespass-Nufenen et ses accès dans sa
Descriptio Vallesiae de 1574: «Vers le midi (Ulrichen), le chemin s’étire entre les
montagnes de l’Agenetal sur presque 8000 pas, soit un mille germanique. De cette
vallée s’ouvrent deux chemins vers les Insubres179, l’un, par le col du Nufenen,
vers la vallée Léventine (Bellinzona); l’autre, par le Griespass, vers la vallée
d’Antigorio (Bonmatum)». Simler reprend les mots de Johannes Stumpf, qui avait
placé le Griespass sur sa carte du Valais en 1548 (c’est le plus ancien témoin carto-
graphique de ce col)180, Münster l’avait mentionné sur sa carte de 1544 et Tschudi
sur la sienne, en 1572.

Les sources archéologiques n’apportent rien qui documente directement l’uti-
lisation humaine de ces deux cols pendant la préhistoire et l’Antiquité. En
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176 La synthèse repose principalement sur les documents de l'IVS, VS 5 et sur Enrico RIZZI, Gries-
pass: eine vergessene Verbindung zwischen Mailand und Bern, Anzola d'Ossola, 1997. De ce
fait, aucune liste des sources n'est proposée.

177 Un bel exemple de traversée hivernale, du sud au nord: d'après la Chronicon zu Münster, des
gens de Formazza apportent le 26 décembre 1546 à Münster, par le col du Gries, du vin, du miel
et des châtaignes avec six boeufs et des luges (Blätter aus der Walliser Geschichte, I, 1889,
p. 15).

178 Guide muletier: sentiers et grandes voies commerciales, Zurich, Bâle, 1994, p. 44.
179 C’est le nom que les Romains donnent aux populations de la Gaule transpadane, ou en termes

modernes, de la plaine du Po.
180 E. RIZZI, Griespass, p. 23.
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revanche, ce que nous savons plus généralement du Haut-Valais de ces périodes
montre clairement des liens avec les vallées du versant sud des Alpes et les
proches piémonts; ces liens impliquent matériellement des déplacements de per-
sonnes et des échanges, lesquels impliquent l’usage des cols disponibles.

Du côté des sources écrites, le passage par le Griespass sort vraiment de
l’ombre avec une convention passée en 1397 à Münster (vallée de Conches) entre
des représentants du Hasli, de Conches et du val Formazza, et, plus au loin, d’Un-
terseen, Thoune et Berne. Il s’agit de prendre des mesures pour rendre plus sûr et
plus commode un chemin qui traverse les Alpes en passant par le Grimsel et le
Griespass. Il semble que l’accord de 1397 ne s’est pas complètement concrétisé,
mais peu importe. Le Griespass connaît au Moyen Age final et à l’époque
moderne un trafic régional d’une importance certaine, qui voit passer entre Domo-
dossola et Meiringen des caravanes de bêtes de somme chargées de denrées
diverses et de produits alimentaires comme le fromage et le vin. Des soustes et
d’autres installations scandent la traversée et permettent de faire étape, à Crodo, à
l’hospice San Bernardo de Pioda, à Zumstäg/Ponte, à Ulrichen ou Obergesteln, à
l’hospice du Grimsel, à Guttannen181. Sur la partie méridionale de l’itinéraire, la
forteresse de Cristo/Stalden (XVe siècle) contribue à la sécurité du chemin182. Les
transporteurs doivent s’acquitter d’un péage à trois endroits: Crodo (Formazza),
Zum Loch (Conches) et Ägerstein (au-dessus de Guttannen). De même, l’utilisa-
tion des soustes n’est pas gratuite. Par exemple, d’après un tarif de la souste
d’Obergesteln, publié en 1472, les transporteurs de Formazza, du Hasli et d’Urse-
ren doivent payer un «Spengli» par bête de somme et par nuit183. 

Les commerces régionaux ne sont cependant pas la seule raison d’être du
Griespass. Durant le dernier quart du XVe siècle, les troupes des Confédérés le
franchissent à plusieurs reprises184. Plus prosaïquement, le chemin du Griespass
sert aussi à l’accès des Valaisans à des alpages qu’ils ont au sud. Le 24 août 1484,
le major de Conches, comme représentant de Jost de Silenen, évêque de Sion,
passe le Griespass pour essayer de régler des différends qui traînent depuis 1453
au moins, à propos de prairies que le Valais revendique au sud du col. L’inverse se
produit aussi: aux XVIIIe et XIXe siècles, les habitants de Formaza achètent des
droits sur l’alpage de Bettelmatt, sur le versant valaisan.

Sur le plan local aussi, le passage représente une source de revenus pour les
populations riveraines du chemin par le Griespass et le Grimsel. Le soutien aux
passants et à leurs bêtes (approvisionnement, accueil, soins) relève souvent de la
sphère privé et, de ce fait, échappe à l’historien. Cependant, certains aspects du
soutien au passage relèvent des communes et des seigneurs locaux et, du coup, les
archives se mettent à parler. C’est par exemple le cas de l’entretien des chemins.
On le saisit très bien dans un acte de 1529. Adrien Ier de Riedmatten, évêque de
Sion et comte du Valais, confirme à la communauté de Münster les péages qu’elle
perçoit au passage de la Furka, du Grimsel, du Nufenen et du Griespass; elle y a
droit parce qu’elle a la charge d’assurer l’entretien continu du chemin. Ce droit est
sans doute une forme de délégation locale d’une charge de viabilité appartenant au
prince évêque du Valais, qui le confirme d’ailleurs régulièrement. Concrètement,
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181 Guide muletier: sentiers et grandes voies commerciales, p. 44.
182 Idem, p. 43.
183 Louis CARLEN, «Die Walliser Alpenpässe im Mittelalter», p. 95.
184 Fin décembre 1478, un groupe de soldats est arrêté au-delà du col par des fortes chutes de neige.

Le 15 octobre 1484, le commissaire de Domodossola, Bernardino Terzago, avertit le duc de l'ar-
rivée des Confédérés (E. RIZZI, Griespass, p. 34).
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les travaux sont probablement assurés par les communiers, dans le cadre de cor-
vées, qu’il s’agit d’organiser et de coordonner sur un vaste territoire185.

Les gains privés liés au trafic apparaissent également à propos du transport
des marchandises, souvent effectué par les riverains, d’une étape à l’autre. L’im-
portance économique de cette source de revenus explique peut-être certains
conflits. En 1549, par exemple, le conseil d’Ernen se plaint auprès de celui de
Baceno du fait que l’on empêche les transporteurs valaisans d’utiliser le Gries-
pass186. Au hasard d’incidents divers, ces transporteurs nous apparaissent comme
des personnages aventureux et débrouillards. Ainsi, en 1581, alors que le chemin a
été fermé par les autorités valaisannes à cause d’une épidémie de peste, des
conducteurs de bêtes de somme (Säumer) de Formazza et de Crodo s’arrangent,
on ne sait trop comment, pour atteindre quand même le Haslital avec leur charge-
ment de vin. L’activité se révèle parfois dangereuse. Au début des années 1660, à
Ladsteg, trois personnes de Formazza et deux ressortissants d’Unterwald sont
attaqués par des voleurs. Ils réussissent à s’en sortir et, pour remercier le ciel
d’avoir entendu leurs prières, ils font bâtir une chapelle sur le lieu de l’attaque,
ornée d’une image votive et d’une inscription commémorative datée de 1664. Si la
chapelle est tombée en ruine, l’image a été placée dans l’église d’Ulrichen. 

En raison de l’importance de cette boisson dans l’alimentation quotidienne,
les trafics de vin du sud vers le nord offrent une occasion d’observer dans leur
complexité les problèmes évoqués plus haut. Le 24 juillet 1597, le conseil de la
communauté de Münster se plaint par écrit auprès du conseil de la vallée d’Anti-
gorio, car le trafic du vin est perturbé par la fermeture du chemin. Cette fermeture
serait liée au coût des travaux de rénovation entrepris sur les itinéraires du Gries-
pass, du Grimsel et de la Furka. Les Valaisans font observer que, pour payer ces
travaux et le salaire de douze ouvriers occupés pendant trois ans à l’entretien du
chemin entre Zum Loch et le Griespass, ils avaient institué une taxe de transit, per-
çue à la souste de Zum Loch «sur les charges de vin, de fromage et d’autres den-
rées»187. On recourt aussi à cette pratique de péages ad hoc en 1608. Dans une
«Zollbrief» faite à Münster, on constate que le chemin par le Griespass et le Grim-
sel doit être amélioré; dans le but précis de contribuer à ces frais, des péages seront
perçus à Obergesteln et Zum Loch. 

Le dernier contrat relatif à l’entretien du chemin muletier est passé en 1797 à
Domodossola188. Les gens de Formazza continuent cependant à utiliser le Gries-
pass jusqu’au XIXe siècle, que ce soit pour accomplir leur traditionnel pèlerinage
à Einsiedeln ou pour transporter des marchandises à dos de mulets189. La concur-
rence des routes carossables du Simplon (1805) et de la Furka (1868), puis celle
du chemin de fer du Gothard (1882), tuent définitivement ces itinéraires histo-
riques, et les anciens chemins subissent de graves destructions190.

Le premier personnage à relater son voyage par le Griespass est le savant
genevois Horace-Bénédict de Saussure, qui passe le col le 29 juillet 1777. Il
insiste sur le fait qu’à la belle saison, le col est très sûr et très fréquenté. De Saus-
sure passe une seconde fois, en 1783191. Sur les traces de H.-B. de Saussure au
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185 PA Ernen, A 73a et c.
186 AC Niederwald, C 8, 14 juin 1549.
187 E. RIZZI, Griespass, p. 34.
188 Othmar KÄMPFEN, Peter IMSAND, Griespass. Vom Saumpfad zum Erlebnisweg, Visp, 2003, p. 5.
189 Idem, p. 2.
190 Guide muletier: sentiers et grandes voies commerciales, p. 44.
191 E. RIZZI, Griespass, p. 65.
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Griespass, nous trouvons, en 1787, le comte Carlo Lodovico Morozzo di Brianze
(1743-1804); il est l’un des membres les plus actifs de l’Académie royale des
sciences fondée dans ces années-là par le roi Vittorio Amedeo III192. En 1793
paraît à Zurich Die Anleitung auf die nützlichste und genussvollste Art in der
Schweiz zu reisen de Johann Gottfried Ebel; il s’agit du premier guide de voyage
à proposer des informations utiles pour un voyage par le Griespass. Ensuite, le
Glaronnais Hans Conrad Escher von der Linth (1767-1823), géologue, aquarel-
liste et dessinateur, auteur de nombreux panoramas des Alpes, emprunte le col en
1794 et en 1805; il en ramène des images193. D’autres artistes et scientifiques leur
emboîteront le pas. 

Puis vient le temps d’un nouveau type de scientifiques, d’alpinistes comme
Arthur Cust, Gottlieb Studer, John Ball ou Hans Dübi. Entre 1888 et 1895, l’histo-
rien et alpiniste William Augustus Brevoort Coolidge, accompagné du guide
Christian Almer Junior de Grindelwald, traverse plusieurs fois le Griespass194.

Conclusion
Si l’histoire de chacun de ces cols est bien entendu unique et liée à l’emplace-

ment du passage et à la difficulté ou non de le traverser, il n’en reste pas moins que
leur évolution est comparable: leur utilisation dépend de la situation politique, de
leur englacement – n’oublions pas le Petit Age Glaciaire –, puis du développement
rapide de certains passages, tel le Simplon, qui éclipsera peu à peu la plupart des
autres voies.

La recherche a permis de rassembler de nombreuses sources relatives à ces
cols, qu’il s’agisse de sources écrites ou de publications; il a été possible d’estimer
mieux la valeur et les potentialité de ce matériau. Irrégulièrement réparties dans la
durée et liées à des contextes très particuliers, ces sources ne nous permettent pas
de conclusions certaines sur la périodisation de la fréquentation du col. La nature
ou la fonction de ces sources ne permet pas non plus de quantifier des volumes de
passage d’humains et de marchandises. La documentation réunie permet tout de
même de repérer certains cols utilisés de manière plus ou moins régulière. A l’in-
verse, aucune indication documentaire n’a pu être trouvée à propos de certains
passages (comme, par exemple, pour le col de Cleuson) cartographiés et signalés
par le système d’information géographique. Ces constats recoupent ceux de Jean-
François Bergier à propos de ces sources. Non point que celles-ci soient peu
 abondantes, bien au contraire. Mais elles sont incomplètes, dispersées, non cohé-
rentes195.
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192 Idem, p. 69.
193 Idem, p. 70.
194 Idem, p. 93.
195 Jean-François BERGIER, « Le trafic à travers les Alpes et les liaisons transalpines du Haut Moyen

Age au XVIIe siècle», p. 8.
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